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A SA ^MAJESTÉ 

LE ROI DE DANEMARCK, 

DE NORVEGE, DES 60THS 
ET DES VAND AL ES; 

Duc de Slefvick, deHolftein,deStormarîe,' 
de Dithmarfen; Comte d'Oldembourg 9 
& de Ddmeahotft, &c* 



SiRE, 



f^OTRE MAJESTÉ y toute i>ccupée du 

ionheur de fti Sujets ^ n'en eft pas moins: 
^inj^le h, îa gloire qui revient tutx 




iclairés ^ pour la protection qu^ils accordent 
eux Arts & aux Belles^Lettres^ Les Mu/ês 
ont vu , avec attendri (fement ^ f^OTRE 
MAJESTÉ s^eh occuper dès fa plus tendre 
jeuneJlfe; 0^ dans la fuite ^ méditer fur les 
moyens propres a fayorifer Uun progrès^ 
avantageux ù honorans^ 

i • 

Ma 15 ^ ce que les cent bouches de la 
Renommée peuvent a peine fuffire pour racon^ 
ter; ce que Us Races futures apprendront 
avec un mouvement mêlé de furprife & d^ad^ 
miration y c^efi que P^OTRE MAJESTÉ , 
curieufe d^aggrandir fon âme par t Etude: des 
Nations , a quitté l* éclat de fon Trône , s^efl 
arraShée aux f^œux d'un Peuple qui l^ado^ 
/oi(^ aux larmes d*une Epouse ô (tune 
Famiiie défoUe , pour venir parmi nou^ 
Tourirç. k noi^r(f^ vifiterms Ateliers^ mx 



Académies^ 6 répandre par tout la joie & 
t admiration^ Que l^ Univers retienne toutes 
ceschofes : Et qu* a jamais foit en la mémoire 
des Hommes, que VOTRE MAJESTÉ 

1 

a daigné accepter Vhomnuige du Poème des 
Quatre Parties dvJovk^ traduit du Sieur 
Zacharie, (s permettre qu* il paroijfe fous la 
protection & t éclat de fon Nom illufire. 

O R 01^ né pour le bonheur de fon Pays ! le 
DeJUn , quifemble ^nir en réferye des Génies 
fublimes y pour faire Voimement du Règne 
des grands Princes^ a fingulièrement marqué 
telui de VOTRE MAJESTÉ. Des Hom- 
mes célèbres étonneront la Pojlérité par le 
Récit incroyable de vos grandes Vertus ; tan^ 
dis que les Chants des Poètes apprendront h 
^V Univers que votre Bienfaifance a été le pre^ 
ipûer germe de la fécondité des Talens^ 



;• Pùjùisz^ P'ous^ GRÀNH É:0lt^ 

fiiX'^oir àgtiahkmtni mon Jîncère hommage! 
ô 0ter ptffkèttre ilt me dire avec un profond 
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DE VOTRI .MAjÉStÊ, 
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EXPLICATION 

\ 

DES FIGURES. 

JLja première Figure , qui fort de Frontifpîce 1 
rOuvrage , repréfencc rAnceiir y cranfporcé fut 
le ParnafTe ^ affis près du Boird de la Foncabe * 
d'Hippocfène : il eft entre les bras de fa Mufe 
Se dans Tindanc de i'infpicaticm. Cell^ci lui 
ordonne de chaocer le Jour & fes parties ; ce 
qu'elle lui indique en loi moncrant d'une main 
le Soleil qui parcourt le Cid , & de Tautre un 
groupe de qaatre Enfants qui portent chacun let 
tttfibuts de la partie du fout qu'ils repréfentent. 
Â la droite de l'Auteur » font deux génies , 
dont l'un tient & lui préfente un écritoire ^ maia 
l'autre qui puife de l'eau poétique > femble lui 
dire d'atceodre qu'il en aie fait boire, i TAuteun 

La deuxième Figure , qui eft â la tète du pre- 
mier Chant , reptéfente rintérieur d'une baflè* 
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vj Explication des Figures. 

cour à l'heure du Matin , dans lacjuelle on voit 
que tout fe met en mouvement & fe prépare au 
travail des champs. Foye^page \^. 

Là petite Vignette repréfente plaifamment 
la toilette d'une Belle. La petite Cydalife eft 
fous la main de Louifon fa foubrette » lorf- 
que.Dorilas paroît & s'avance , il l'agace par 
des efpiègleries , & vient de dénouer un rubau 
qui lui a fait voir l'éclat de foh fein. La Belle 
offenfée , le repo^(fe d'une main , & de l'au* 
cre répare promptement fon . beau défordre » 
tandis que le petit RoUet vient leur préfentei^, 
les liqueurs du Matin. 
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La troifîème Figure , qui eft â la tète du 
deuxième Oiant , repréfente la trifte avann 
ture dç Daphnée , qu'un fçrpent, bUflfe dap- 
gereiifeniçnt 4 Vipft^Qt mçme qu'ellç çmbraC^ 
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Explication des. Figures» vij 

(bic fon Atnanc endormi foos Tombce àlxLXk 
Taillis épeà$é F'oyci page 5^. 

La petite Vignette repréfejtice DotilasSc 
Cydalife , affis fous l'ombre d'un Buidbn épais ^ 
occupés à prendrai la nourriture du Midi. L'A^ 
mour , encore plus, qae leurs bras , les . unic« 
La Belle verfe à fon Amant la liqueur pétil* 
lante de Chérès j & celui - ci , lui en dédie U 
libation avec un regard plein de feu« 

La quatrième Figure -, qui eft à la tète da 
troi/îème Chant , repréCe.ntQ l'aventure de Lu- 
cindor , qui reconnc^îc fa ^aître^. dan$ TunQ 
des deux femmes qu il vient de faire defcen* 
dre à la porte d'une Hôtellerie. Il n'eft pas 
encore parfaitement nuit j & Ton apperçoit » 
idans le fond, les Habitants de la campagne « 
fatigués des travaux de la journée, qui r<K 
tournent à Icuri cabanes. Fbye^ page 8-9» 



viij Explication des Figures^^ 



La petite Vignette repréfente Dorilai ic 
CydalUe qui fe promènent , tandis que le So- 
leil borde l'Occident. La petite efpiègle fait 
la boudeufe, & feit)ble ne faire aucune at<» 
rention aux affûrances de lamour le plus ten-«. 
dre que lux fait Ton Amant. Elle ordonne au 
petit Lubin fon jardinier , d'arrofer un Ly^ 
fuperbe , qu elle diftipgue fur toutes les fleurs, 
dont les branches ont été flétries p^r la cbaleui; 
du Jour. 
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La cinquième Figure ^ qui eft à la tète du qua^ 
trième Chant , repréfente la funefte rencontra 
que fiit 1 infortuné Sylvius» à linftant où i( 
çduroit revoir fon Amante pour unir fes defti-s 
nées ^ux fiennes. P^oyci^pagc ij^, 

La petite Vignette repréfente le petit Dorî-* 
las retiré fous une Grotte » éclairé par le petit 
Jacinte foA CQuâdeiit^ & occupé à lire le bit- 



Explication des Figures. ix 

lec que lui a écrit (mn Amante , pour Tinvitet 
à fe rendre dans ce lieu. Tandis qu'il eft occupé 
à cette leâure , la Belle à demi voilée , vient 
le furprendre » & la Lune prudente cache £i 
lumière par un vpile de nuages, 

Cbs détails pourront fort bien paroître peu 
hécefTaires, attendu Tintelligence fubtile que 
les Artiftes habiles ont su répandre , tant dans 
}a compofition que dans Texécution de tous c^s 
tableaux. Mais on aflure ne les avoir donnés 
que pour éviter â quelques perfonnes la peinQ 
4? les defirer ini^tileme^it. 









PREFACE. 

JLl n'eft aucune partie du monde oii le 
tableau harmonieux de la Nature tou« 
jours aé^ive^ ne foit le fpeélacle le plus 
féduifant & le plus puifTant pour émou- 
voir & charmer l'âme , qui fe repofe avec 
attention fur les prodiges continuels 
qu'elle opère. Dans tous les tçms, on a 
vu des hommes doués d'un fentiment 
exquis, éprouver renthoufiafme le plus 
fublime &; le plus fécond à la vue des 
prodiges fucceflifs de la Nature : leurs 
génies s'allumoient à fon feu ; fie leurs 
<;hants toujours agréables, toujours ap- 
plaudis, nous font éprouver encore au- 
jourd'hui ^ une partie de l'extafe dont ils 
expient faiiis eu les compofanc« 
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C'est à ces îtirpiratlônis pui-es & pro-^ 
fondes que nous devons nos plus agréa- 
bles Ouvrages, aos EglogueSf tios PalP- 
torales , nos Idilles*, Se une multitude de 
bagatelles charmantes qui n'ont pas été 
recueillies avec aflczxlc foin. Depuis les 
Georgiques fameufes, combien en avonft 
nous vu d'autres qui les égaloient bien en 
chaleur Ôc en génie! 
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Chaque Nation a eu fes Héros & (es 
Chantres , dont elle confcrvc chèremenc 
la mémoire; mais il cft des fols & dea 
climats où telle Mufe femble mieux fe 
plaire que telle autre ; on* eft quelque- 
fois tenté de croire que le Dieu du Gé- 
nie & du Goût leur a partagé le gou- 
vernement du monde Littéraire. On voie 
les Mufes tendres, voluptueufes & lan- 
guifTances , gouverner le génie des Peu-^ 
pies du Midi de l'Europe , tandis quç 
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P. R É F A C E. xUf 

ks Mufeis draf&ttiques , lyriques & pin-* 
4ariqùes infpireiir le ;gébie.des Peuples du 
Nord. Toutefois on peut ; fans impiété , 
croire qu'elles fe font des vifites récipro- 
ques, ou bien que les limites de leur fé^ 
jour ne font pas rigoureufement mar- 
quées ; car on a remarqué qu'il n*eft guè« 
res poffible qu'une d'elles puifle fubfifter 
feule , &; fans le fecours de quelqu'une 
de Ces fœurs ; & , bien plus , qu'il eft une 
Nation ingénieufe , chez qui toutes les 
Mufes trouvent des admirateurs £c des 
autels , & où très fidèlement fe font éta-* 
blies les Mufes tragiques Se dramati-* 
ques^ 

Cependant l'Allemagne, pour être 
moins favorifée du Dieu du Goût, n'a 
pas moins vu naître dans fon fein un 
grand nombre de Génies , qui onc 
fait des câForts étonnants pou^ for-* 
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mer le goût de leur Nation ; mais , comr 
me ils ne le poiTédoicnc pas eux-mêmes ^ 
leurs tentations, furent vaines, &: leurs 
Ouvrages n'ont pu foufîrir l'épreuve du 
fiècle fuivant. 

Tout eflai eft informe : & ^ de la fîm- 
ple perception aux plus/belles idées que 
puifle créer une imagination féconde Se 
fuivie, il y a une diftance immenfe qu'il 
eft quelquefois impoffible à refprit de 
franchir. La Littérature a eu en Alle- 
magne, comme partout ailleurs, un com- 
mencement foible , des accroiflements 
lents , & quelquefois des pafTages convul- 
fîfs. Elle fut enfantée par des efpèces de 
Troubadours , nommés Minefsengers , 
qui vivoient dans le treizième fiècle, &: 
qui parurent comme des comètes au mi- 
lieu de l'ombre. Leur nombre étoit grand 
& leur condition fort élevée : mais comme 
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le rang ne peut influer fur les produélîons 
de refpric , & que leurs Ou vrages^ infpirés 
par rinftinâ: de la Nature, a voient bien 
plus de naïveté que de goût, ils tom^ 
bèrent peu à peu , & la Nation pafTa près 
de deux fiècles ^ enfevelie dans la nuit 
de l'Ignorance , d'où eflaya de la tirer le 
grand Opitz/ 

Cet Homme, célèbre pour fon tems, 
eut des admirateurs fie des imitateurs aflèz 
eftlmés ; mais , comme ces Auteurs te- 
noient encore du chaos fie du défbrdre 
d'une imagination errante, les étincelles 
de génie qui étoient dans leurs Ouvrages 
furent aifément étouffées par le refte du 
mauvais goût qui étoit aufC. 

Du bien au mieux, on croit qu'il n*y 
a plus qu'un pas à faire , 8c ce fut préci- 
fément en le faifant que s'égarèrent un 
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grand nombre d'Auteurs. Riéiii h^écbit 
plus ridicule que leurs produâlons : on 
auroic pu croire que le bon goût les fai-^ 
foit d'abord paroitre 5 pour faire voir tout 
ce qu'il y a de gigantcfque & d'extrava- 
gant , de bifarre ôi d^entorti^é. 'Eiifin fi 
quelqu'un demaàdoit Un point de com- 
paraifon , on lui diroit que le ridiculâ 
Colleter , Protégé du Cardinal de Riche- 
lieu ^ auroit été un grand maître, près de 
ces Auteurs* 

Quelques regards attentifs ^ jettes fdf 
les bons Ouvrages de Littérature Fran- 
çoife, fuffirent pour faire fentir aux Alle- 
mands tout le travers des Ouvrages qu'ils 
admiroient. Us connurent le bon goût ; 
&, frappés de fa lumière, ils crurent pou- 
voir, du premier effai 3 imiter leurs mo- 
dèles. Ces novateurs étonnèrent le Public 
par la fingularité du ton qu'ils prirent 5c 

par 
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par la nouveauté des objets qu'ils préfen^ 
tèrent : cependantils furent peu goûtés^ 
parce que leurs Ouvrages étoient encore 
mal en plan^ &: d'ailleurs tachés du bizarre 
qui avoit enfanté leurs idées premières. 

Parmi ces Réformateurs, parurent 
Breitinger&Bobmer, dcuxfavants Cri- 
tiques qui donnèrent de fort bonnes le- 
çons fur l'Art poétique , qui réuffi- 
rent peu, parceque la Critique ayant 
fa marche particulière & calculée ; 
bientôt , avec un petit nombre d'ob^ 
fervations^ elle compofc un fyftême 
étroit dans lequel elle circonfcrit tout 
Art & toute produ£tion. Or , comme le 
goût de ces Maîtres étoit porté vers la 
Poéfîe pittorefque , ils penchèrent de ce 
côté ; & lesElèves qu'ils formèrent , mal- 
gré la force de Texprcffion, la multitude 
des images &; le brillant de leurs tableaux ^ 
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ne purent jamais rendre lafimpUeité des 
Grâces > m h naïveté duSentioient^ils 
peignoiont à refprit, mais point du tout 
^u ççsm : Us n'étoieat encore ni dans la 
nature ni dans la vérité. 

Au milieu de la troupe des Beawx-eA 
|)rit9 , qui vouloient eicalader le Parnafie 
en contrefaifant lesRoufTeaux^les Chau-- 
lièu^ les Boilçau^ on diftingua des hom- 
mes fupérieurs qui joignoient à la con« 
BoifTance des Grecs fie des Latins , une 
étude profonde de la Nature fie duSen- 
tina^nç. Le Public ne s'y trompa pas, il 
diftingua les Cramer, Gellert:> Giésèke ^ 
Rabcner j Klopftock fie Vn^i , le&Sehmidt, 
' Haller, Schlegel fie Zacharie ^ de ces gé^ 
nies enthoùfiaftes fie faâdces, qui aa- 
voient qu'une imagination forte , des 
mots fonores fie pompeux , fie des defçrip- 
ttons pi quantes fiehardies. 
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Ces hommes de génie donnèrent à la 

Littérature Allemande un grand nombre 

de produélions en tout genre ; i Texcep-* 

tion néanmoins du dramatique, dans 

lequel le feul Klopftock a réuifi en 

^pnnant fà Tragédie , intitulée La Mon 

(iAdam; mais ^ dans tous les autres genres 

de Littérature ^ l'Allemand pofsède dés 

Maîtres qui peuvent être comparés aux 

meilleurs Auteurs Fratiçois, & même qui 

pourroient fe foutenir auprès des Anciens 

qu'ils ont £ fru^bueufement médités. 

Plusi£U11s Traducteurs ont eflayé dâ 
nous feird connoitre les beautés que ren-» 
fermoient les Ouvrages de quelques-uns 
de ces Maîtres^ mais tous n'ont pas éga-- 
lemenc réudi , & même quelques-uns ont 
indifpofé leurs Leâeurs , autant par le 
mauvais choix qu'ils ont fait des pièC3 
qu'ils trackiifoient, que par le froid qu'ils 
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ont lailTé régner dans leurs tradu£tions : 
d'oix il eft arrivé que le Public étranger 
s*eft trouvé bien peu d'accord avec le 
Public national. 



Parmi le nombre des Poètes Allç- 
mands qui fe font rendus célèbres ^ on 
remarque aifément M. Zacharie , dont 
les Poèmes Héroï-comique font le plaifîr 
des gens de goût. Les fu jets enfontauffi 
originaux que les caractères; &lafatyre 
adroite , aidée du fel de la fage plaifan- 
terie, en fait des Ouvrages très agréables/ 
D'ailleurs il y a une obfervation à faire 
en faveur de ces Ouvrages , c'ell: que la 
plupart des perfonnages qui font le jeu 
des petits Poèmes de notre Auteur , font 
de Ton invention, & ne doivent leur 
exiftence, qu'à fon imagination & aux 
caraûères neufs , plaifants & agréables 
qu'il a su leur donner. D'après quoi on 
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peut juger du génie de TAuteur par l'a- 
drefle qu il faut pour foutenir & cara£té- 
rifer des êtres qui n'agifTent point fur les 
fens 3 & que tout Lecteur ne reconnoîc 
& n'adopte qu'avec une efpèce de peine; 
d'oii il arrive encore que ces Poéfies tra- 
duites dans une autre Langue perdroiene 
une grande partie de leur mérite, & mê- 
me pourroient bien être méprifées de 
quelque Nation , précifément en pro- 
portion de ce que Tefprit & le goût de 
cette Nation feroient plus ou moins éloi- 
gnés de celui pour laquelle TAuteur a 
^crit fes agréables Poéfies.. 



Il n'eft pas poffiblc de faire les mêmes 
reproches au Poème des Heures du Jour, 
que TAuteur a copipofé dans un âge fore 
tendre, qui a été admiré de tout le mon- 
de, & qui géniralement plaira encore 
fous telle Langue qui! fbit traduit. Pàr^ 
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tout , dans cet Ouvrage , on rçconnoît le 
tableau de la Nif^tufc & le crayon d^uq 
Examinateur Poëte ^ qui rendfes effets 8ç 
fon acçQrd harmonieux avec une cha* 
leur & un enthovifîafme qui paflent aifé? 
ment dans Pâme. On reçonnoît dans la 
plupart de Tes defcriptions , cette prodir 
galité d'images y qui peut le mieux repré- 
fenter le défordre & la fécondité de 1^ 
Nature : il peint tous les objets ^ Te plaît; 
à tout décrire; mais il le fait d'une ma- 
nière qui nç miène point à la fatiét?é , 8ç 
qui laifle au Lecleur le plaiiîr d'en devi- 
ner encore. Quelquefois , parmi la mul- 
titude de fes images, il en eft quelques- 
unes qui font triftes, défagréables & mê- 
mes outrées; mais que Ton y prenne gar- 
de , elles ne font pas placées fans art y elles 
fervent de repouffoir à d'autres parties 
qu'il a eu ioitcntion de faire valoir*^ 
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On fait que tout Ttâduéleur admira 
fbn Auteur, même s'admire en lui, Se 
qu'il ne foufiîre pas aifëment que Toa 
n'entre pas dans Ton idée & dans Ton 
goût. Mais , dans Iç Poème des Heures 
ilu Jour, on ne peut nier que le Péëte n'y 
ait mis le coloris de l'inftant &: la 
Poéûe la plus propre à rendre le moral 
& le phyfique de fon fujet. Il a peint le 
Matin frais^ paré de fleurs, animé dû 
chant dés oifeaux, £c éclairé par une lu* 
jnière douce & tranquille. Enfuite , niorl^ 
tant fon coloris & fon chant ^ il nous a 
fait en quelque forte, fentir l'ardètir du 
Midi , par l'éclatante lumière qu'il donne 
& par le vague des objets que produit 
l'accablement dç la chaleur qu'il laiflV 
fur la Tçrre. De-là , il conduit le Speûa- 
teur, par une gradation iiifôiSfiblè, ftu 
plaiflr & au repos qtie le folr amhtit ; cq^ 
^ui contraire trè« Uen avet le nïottve* 
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incntje trouble & la fatigue du Midi. Puis 
après , vient fon dernier chant ; Sem- 
blable à la Nuit, dont il eft la pçinturc, 
{qs figures en font plus triftes & moins 
agréables; & cependant on ne peut (e 
refufer au plaifir de fuivre l'Auteur dans 
toutes Çqs idées & Ces defcriptions. Quel- 
ques, pçrfonnes ont cru y trouver des ima- 
gea hideufes 8c des fcènes eflFrayantes : 
mais ces perfannes font convenues qu'el- 
les étoient dans le coftume de la Nuit 
que TAuteur avoir eu deflein de repré- 
fenten D'ailleurs il faut fe fouvenir que 
c'eft une traduction , & qu'il y a fouvent 
une grande diftançe entre les goûts ôc les 
amufements de deux Nation? qui fonç 
cependant très, voifînçs^ 

Quant aucaraftère de POuvrage, ce 
n'eft pas préciféftient un Poëme cham-^ 
pêtre ni philofophique ; c'eft ^ fi on oie 
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le dire , un Poème extatique , dans le- 
quel l'Auteur , tranfporté fur les ailes 
de l'Imagination , fe plaît à décrire tout 
ce qu'il croit propre à émouvoir le fen- 
timent , & à frapper l'âme par les ima- 
ges vives & agréables qu'il puifc tou- 
jours dans le fpec^acle de la Nature ; 
car jamais la Nature & l'idée du Créa* 
leur ne fortent de fon point de vue: 
ce qui jette fur fon Ouvrage un vernis 
de piété qui ajoute encore à fa gran«* 
deur. 

Quelques Critiques pourront remar- 
quer, dans cet Ouvrage, des redites, 
des fuperfluités & des profufions qu'ils 
appelleront fatiguantes : ils reproche- 
ront au Traducteur de ne les avoir pas 
élaguées; mais il leur répondra que c'eft 
pour avoir voulu laifler à l'Ouvrage un 
peu de fan originalité , & que s'il eût été 
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totalement francifé^ il aoroit peut-êtr^ 
été défiguré au point ^ue foa Auteur ne 
i'auroit plus rçconnu. Pour U traduélion^ 
fi elle n^'eft pas la plus exaéle y elle efl: la. 
plus vraie poâîble ; & c'eft pour cela que 
Ton pourra y rçconnoître Içs extraits 
4ju'un des meilleurs journaux de la Nation 
a donnés de cet Ouvrage ^ lorftju^il parut 
^n Allemand, plufieursperfonnesdegoûe 
4efiroient le voir imprimé en François ^ 
ic ce ne fera pas fans plaifir qu'elles ver^. 
font le goût répandu dans les ornements^ 
qui embelliflent cette Edition ; ils applau^ 
diront au génie du Deffinatcur > & au ta-* 
îent fupérieur du Graveur, qui a donné 
à la fuite de (es Planches une vérité & 
une juftefle d'inftant, qui les fera préfé- 
rer à des Ouvrages beaucoup plus étenn 
dus. 

i^acharie ! je lirai fouvent ton» 
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Poème , & j'irai enfuîce contempler ]a 
Nature qui t'a infpirë & que tu imites Q 
bien. C'ell jivec une confiance agréable 
que j'abandonne ta réputation & ta gloire 
au taâ: & au goût de chaque Leâcur ; 
s*il en eft quelques-^ns à qui eu dé* 
plaifes, felçs plaindrai comme des infbt* 
cunés qui n'ont jamais éprouvé le pUi» 
iir que la Nature fait couler dans l'âmç 
fie ies Obferratevrs. 
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' A I lu , par ordre de Monfeigneur te Vlce^* 
Chancelier , Garde des Sceaux de* France , un 
Manufcrit intitulé : Les Quatre Parties di4 Jour : 
Poème traduit de P Allemand de Zacharie. Et je 
rCy ai rien trouvé qui m'ait paru devoir en em^ 
pécher l'impreffion. Donné d Paris , le i j No- 
vembre i7<^7. 

. Philippe de Prétot, 
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lOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers , 
l^s Gens tenans nos Cours de Parlement , Maî- 
tres des Requêtes orditiatirés de notre Hôtel , 
Grand-Confeil , Prévôt de Paris ^ Baillifs , Séné^ 
chaux, leurs Lieutenans Civils ,'& autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra. Salut. Notrç 
amé le Sieur *"*" * ^ Nous a fait expofer qu'il 
defireroit faite imprimer & donner au Pu-< 
blic , un Ouvrage qui a pour titre : Les Quatre 
Parties du Jour : Poème traduit de V Allemand de 

ZaçharU j s'il Nous plaifoû lui accorder nos 
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Lettres île Privilège pour ce néceflkires. A 
CES Causes , voulant favorablement ctaitet 
l'Expcfant y nous lui avons permis & pennet«« 
tons par ces Préfentes de faire imprimet ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui lemblera , ÔC 
de le vendre , faire vendre & débiter par-tout 
notre Royaume pendant le tems de iîx années 
confécutives , à compter du jour de la date des 
Préfentes. Faifons dérenfes â tous Imprimeurs , 
Libraires &c autres perfonnes de quelaue qualité 
& condition qu'elles foient, d'en introduire d*im- 
preilion étrangère dans aucun lieu de notre obéif^ 
fance j comme auffi dlmprimer , faire imprimer , 
vendre j faire vendre , débiter ni contrefaire le- 
dit Ouvrage, ni d'en faire aucuns Extraits fous 
quelque prétekte que ce puiflè être , fans la per- 
mif&on ei^preile 8c par écrit dudit Expofant , ou 
de ceux qui auront droit de lui , à peine de con« 
fifcation des Exemplaires contrefaits , de trois 
mille livres d'amende contre chacun des Con- 
ttevenans j dont un tiers à Nous ^ un tiers à 
rHôtel-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Ex- 
pofant , ou à celui qui aura droit de lui , & de 
tous dépens , dommages & intérêts ; à. la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
tur le Regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs &c Libra.ires de Paris ^ dans trois mois de 
la date d'icelles ^ que l'impreflion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , 
en bon papier & beaux caraâeres^ conformé- 
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inent aux Réglemens de la Librairie , & nocam« 
tneni â celui du lo Avril 1715,3 peine de dé« 
chéance du préient Privilège j qu'avant de lex^ 
poier en. vente « le Manufcrit qm aura fervi de 
copie à, Fitnprefllon dudit Ouvrage , fera remit 
dans le menate écacoù rApprobacion y aura été 
donnée , èi mains de notre .crèd cher & féal 
ChevaEer , Chancelier de France , le (ieur db 
Lamoighom y & qu'il en fera enfuite renvis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publiqiue y 
un dans celle de notre Château du Louvre ^ un 
dans celle de nocredit (leur de Lamoignon , 8c 
un dans celle de notre très cher & féal Chevalier ^ 
Vice*Chancelier & Garde des Sceaux de France ^ 
le fieur de Maupeou j le tout à peine de nul- 
lité des Préfentes : du contena ddfquelles vous 
mandons & enjoignons de faire yçmït ledit Expo*' 
fane &c fes ayans caufes , pleinement & paifible- 
ment , faus fouffrir qu'il leur foit fait aucuh 
trouble ou empêchement. Voulons que la copier 
des Préfentes qui fera imprimée tout au long , au 
commencement ou à la hn dudit Ouvrage , foie 
tenue pour duement fignifiée , 8c qu'aux copie» 
coUationnées par l'un de nos amés féaux Con^ 
feillers. Secrétaires y foi foit ajoutée comme à 
rOriginaL Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce reqofis , de faire pour Texé-^ 
cution d'icelles , toâs aâes requis & néceffai-' 
res , fans demander autre permiflion , & noDob^ 
Aaoït clameur de Haro , Charte-Normande > 8c 
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ÎLetcres à ce contraires : Car tel eft notre plaifin 
Donné à Paris te feizieme jour da mois ae Dé^ 
tembrej l'an de grâce mil fe^ cent feiiante-fept, 
& de notre R^gne le cinquante-troifiéme* Pat 
leRoienfonConfeiL LE BEGUE. 

Regijiréfur le IU0re XFII dà ta Chambtt 
Roy'dc & SyndhcéfU des Libfains & Inyri/nmrs 
de Paris j N*^, 175 j , foL 415 j conformément au 
Règlement de i^raj ; qui fait d^nfes^ ArticU 
XLI^ à totûes fttfonnes de quelipie qualité ô 
condition qu elles f oient j autres que les libraires 
& imprimeurs ^ de vendre ^ débiter j faire affiche f 
aucuns Livres pour les vendre en leurs noms ^ foit 
qiLils s* en difent les Auteurs j ou autrement ; & à 
la charge de fournir à la fufdite Chambre neuf 
E:dtmplaires prefcrits par l* Article CVIIl du 
même Réglemenu A Paris ^ ce 9 Mai 1 7^8. 

GAJg.tSUj Syndic. 
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ÇorrtSions. 
fi &it alfémcnr Tctnarqnet , 
des chants immondi . 
U la perce de Ton dard 
fcol arbre élevé dans U 
cnrcfaifànidcs 
il atrend , pour prendre iToit 

repos, que l'étoile 
fàs tes efïbtta 
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QUATRE PARTIES 

DU JOUR. 
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LE MATIN. 



jfxRRiVEE, confolanteAurore,fil]eaînéedtt 
Jour ; defcendez de vos coteaux dorés dans ces 
tallées lai^uUTantes : fous vos pieds de rofe, Is 
gazon va fe rajeunir y Sc les boutons humides 
dont il eft couvert vont fe tiansfbnne'r en rubis 
étincelans. D<êja, la muiîque d'un bois animé 
falue vQtre retour j & Le réveil de la N«uz9 
A 
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^'anaonce par des cris de joie multipliés. O^ 
Mufe » qui fis entrer le Poète Anglais dans le 
palais des Saifons » je vais chanter les Saifons 
du Jour} conduis -moi à la cour de la brillante 
Matinée : fais que je voie les heures qu elle gou- 
verne , ouvrir les portes de cryftal de ion palais « 
au devant du ct^ar de l'Aurore î les pleurs coulet 
des joues de cette DéefTe 3 & Tépoux de Thétis 
fortir à regret du lit des Nayades» 

Et toi , Geûier , l'honneur de l'Amitié ^ 
toi > de qui l'âme feroit encore aflez grande fans 
les dons du Génie } toi , que les chants de rim- 
mortel Thompfbn ont fi fouvent plongé dans des 
textafes profondes & ravivantes ^ quand tu conteiph 
flois la face riance du Print^ms , aflîs à l'ombre 
des tilleub , ou bien fous Tépailteur des maron-* 
niers , ne fentois - tu pas une délicieufe volupté 
fe gUdièr dans ton amie , augmenitér le nombre 
de tes fens, & rempîre de ta raifon étoit- il 
idors ^^fc puiiSint pour préferver ton cdeur dit 
charme ^ ^înour , que le chant mélodieux du 
idSigncd '^ffHce ? Ne fok pas plus févere î mon 
thaht» prêtés rdrôille'â mes vers, 8c daignes eit* 
totttftger «mon audace par uH fouris gracieux. 



\ 






\ L iE M A T I N. 



I 

I il I I > 



Dâj A » la l^ait fflemieiife ifaic (^ 
tre deplooib a^x c^f&ns.de .rOmbce : ils quicteni ' 
le ciel , & fe préci|»ççnc 4 î% luite c^os les ca^ 
yexxm qui /<;»nç au;«c,ejttiithi(;4s jdb la ten;e \ Id 
Voile deh^es» doijit la Nature ièiovi âny^lop* 
pée y fe relevé iàfeni^blemetit , de fes ^lis oh^ 
doyaiis fe cafif^mblent :^^i5 briût i le feu dei( 
écoiles.éft emièçéinent ed^cé ^lag^j^ieufe Av^^- 
çourrière du ^aj^n jbl^îUe feule dan^ les plaines 
du ciel : Les ;4^i^^^ Sodges agûeiit lems aîle^ 
higacrée< fùr,!^ ^édesh^naain;!. Alç»rs Tltha^ 
ginaciofi ipr^hd fou pauacbè ^^d^ ^f^?Xizt daps £| 
carcière : eriaii^e , ^<t<)u|q9i:s;îiicertaine dabsfotl 
vol, el|e3 élevé daus les daaoï^s 4^ rÉchet d'oi^ 
eUefe gi^écip^e d^iïU 4^ qâ^teciies affifeufes i çca^ 
Vers^les fpéHers héçifles de iK^intes â^ deâl âotj| 
^ugiiftiiw. l^qrôt , l'E;ftafe 4* traîifpcfrce dan^ 
4ejs prai]ie> rianjEes & luçnine^es , où el^e en^ 
tendflaiircjtt4e^Syrewes & »'?ffied à U.talilç deS 
Dieçx ^ de$,F4çsi laitift^c , elle «knive par des 
défects l^in;ibles â des içiiittiç^u^ ^iiciqi^ , qù^ 
fe nc««?çiffv*Ç 4'i4^es «i^ls»çoliq«QS j elle fd 
4buvre 4^ ccçp^s ^ de lambef^iysfunllbi^ » ju& 
i|u'à ce que j# M .^(in diflipam fes ph^ttôt|iej ^ 
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bruit léger vienne la tirer, de fon égarement, & 
inviter l'Homme à ouvrir les yeux aux doux 
tayotis de là lumière naiflame. 
■ Le Crépufcittte chaflTe devant^ lui les ténebresr 
^ui couvroient le payfage j les coteaux garnis de 
bois élèvent letu: tête au - defliis de ITiorifon-j lé 
dos bleuâtre des montagnes fe décacbe & s'ag* 
grandit aux yeux du voyageur matineux. Les 
fleuves briiknts dans 1 obfcurité roulent des flots 
luifaiits à travers des prairies fumantes j quel- 
quefois , lorfque la terre courroucée refofe d'ou- 
vrir fon fein aut perles de la rbfée » tout èff cotH 
leur d'argent : &: le voyageur attivé fur là pente 
de la montagne , îs'arrcte un inftant, en -voyant 
des prairies immenfes confondues avec le fleuve 
qu'il fait pafler '^u milieu d'elles. Mais bientôt 
cette couleur argentée difparôït , & fait place à la 
Verdure ctdinairè des campagnes. On voit les 
tours & les clochers de la ville encore endormie » 
â demi cachés par les nuages fumants qui les en*-* 
veloppent , &: Thumble cabane fe dégager infenfi-- 
blemeùt de Tombre des ormeaux qui l'entourent» 
L'allouette part du fillon humide » .& fe promena 
dans4ei$ airs : elle eft lapc^mière qui annoàce % 
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^ppcochfss.du jour pat un chant d allégrefle & de 

i;i7iomphe. Âuf&côc le peuple desoifeaux s'é veille 

en gazouillant , fecoue fes aîles^ 2c fautille plein 

de joie fur des rameaux chancelants. Un doux 

prélude , pu plutôt un filence attentif > prépare au 

çoncen univerfel qpi va partir des bois., au.pre« 

mier regard du Soleil» Il fe cache encore » mais 

on voit qu'il approche. L'Aurore prefi^^s che? 

vaux dociles j elle éteint avec fon aile ^Hpur de 

lofe les plus vifs flambeaux du ciel , & peint le^ 

nuages de jaune 9^ de verd &c de pourpre^ Déjà , 

l'aigle impatient s!élance d'un vol rapide d^ns la 

haute région de l'air : il veut of&ir au Soleil le 

premier hommî^e des habitans de la terre. Le 

vautour & le milan. quittenjt leur recette obfcure 

^ le fuivent de loin , tandis que l'épais bataillon 

des chouettes & de^s hiboux, agitant Tes aîle$ 

autour des rochers entr'ouverts , fuit , enjettant 

des cris lugubres, l'éclat du jour qui le blelIè. L'hi? 

rondelle recommence i tracer des cercles, dans 

/ • • • * 

^ les airs l eUe fe plaît 4 dorer fes ailes. bleuâtre$ 

fli aux premiers rayons du Soleil. Le cerf fe retire; 

^ntement â tra^vers la prairies pourfe rendre 

^ dans le bois, i il cj;aiot l'éclat du jour 6c la préri 
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fehce importane dvi: kbjb^teiiç ^if croit <féj^ 
^cendre de loin ^ to^tefoii^ ce t(t!à qtÇi regrèc 
qa'il fe rétiré, car il fe retotirne £bttvéïïc pour 

Regarder les champs ehféttiéhcés qix'it Vié^it de 
dépotûller, Le lièvre tithicb h retiré âtijÉ dans 
la rerriife , £ç le, cotbéaù d'diï vol péfàîlt quitte. 
la cÎQie touffiie des vieux chèïi^éi , (v^jor rega* 
gner \e^ champs voifiils* 

Le berget fdqpiraiit ouvre ks b^ières de 1% 
çlaie : lé bélier fo]^ |e premier à la tète du trou- 
pea.ci qui le f\^t en bèladt ^ Sç lé çbiéa fidèle » 
marchant â c6té de foïi maifrë , ^rttie Farrière- 
garde. Ceppndaiv unfc partie du, viUjigé dort en-, 
core dani les cabanes couvertes dé ihlia^ & dck 
chaume i le çoq, piprché aU p)us liat^ de Fe- 
melle , anntmce pour la dernière fài^ Fbeuré dtiL 
travail. Le laboi^feur fe le^e en fécouâiit les pa- 
Yot$ du, fom^riéil » puU il attelé l fa diàrrue , pré- 
parée de la veillé , le toupie tunâ^âm qui offire* 
tranquilleuilent £311 large kt>Ut a^ )oug;^ il mar- 
ches lentetnetit à fôn ^j^eht , ^ réptend les, 
(liions qu'il a déjà cpttuhériçés. Il va rénouvel- 

)er un rUde travail 9 V^^^^ ^U^ îl X4 j^û: dw 
l^q^; lés fç^neà :^avliîa^e^ du jout : déjà tnçmé. 
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U eft amiifé par k i^apc 4e^ l*alloaeae qui vol« 
tiga wtQiv 4^ itii j (te femble Tinviteft i commen- 
cer fbii QT^vttU. 

Is Soleil V»ru«Q s les rûbaoa; de pourpre de 
ibo «QiM 4'qi^ s écoFtcnt de p^; ^ d'autre. Le 
Roi dft loivr p^tftHC eafib j ^ fes regards s'écen^ 
dem fiir tffvis^ b^nature.... Qo^ rimagination vole 
dans ce momenr d*uae aîl^ hardie » jufqaes fw 
les bcMrds du tranquille Océaq ^ ou qu'elle s eleve 
fur la cîi^e du promp^coire pour contempler 
lefpace immenfede cetcç plaine liquide éclairée 
par le Soleil du Matim Les chevaux du Soleil s'é* 
lancent du fein des floti azurés,, ils fecouene leur« 
crins humides., ils brûlent de courir leur carrière 
^flammée*, une vapeur célefte s'exhale des bou- 
cles parfumées du Dieu du Jour ,* & fe change 
en perles pcécieufes dans le fein des conques d'é- 
9iail qui\ s'ouvrent pour les recevoir^ Les habi^ 
ranrs de Tonde élèvent la tète au djsifus de la. 
furface des f^ts , Sq viennent faluer le Père de: 
la Nature^, Tour eft ciel & eau \ mais. la lu- 
mière anime ces plaines & ces voûtes immenfes« 
"la majefté & la joie régnent au nûlieu du calme 
du Çlettcei fpeô»clê' unique qui jette. Iw9^ 
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dans une admiration tranquille 8c délicieufe. 

Dans le lointain d'un horison Ëins borne, paroît 
une citadelle Portante que FœH pôut à peine dis- 
tinguer y elle s*2^grandit en avançant » &$ voiles 
s^enflent dans le verre obfervateur : dé)a,*on re^ 
connoît le pavillon & les bandbroUes qui volti- 
gent au haut du mât chancelant j le vaifleau re- 
doutable paroit dans toute fa grandeur aux yeux 
étonnés ^ il approche encore , il falue le Fort qui 
lui répond coup pôiir coup ) & le bruit de fes 
^foudres , qui annoncent également ou la paix ou 
la guerre , va fe répéter avec fracas dans les car 
vernes des îles lointaines* 

Cependant que les derniers replis du rideau 
ibnt relevés , lavafte fcène du monde brilléd'une 
clarté qui eh Ëiit fortit toutes tes beautés à 
la fois y tout nage dans un torrent de lumière jdc 
l'ceil enchanté k repofe fuccéflivement fat mille 
décorations animées } chaque plante ékve fa tètê 
dtnée de rubis éclatans , & femble s'étendre vers 
le Soleil ; tout ce qui a une voix célèbre le retour 
du Soleil , toute la Nattire forme Un concert de 
louanges , de le parfum des fleurs monte comme 
uaçnceps^facréqu^latér^e G#$ a^uCicL; 
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O fpeâacle magnifique! • • • . Que ne puis-fe 
tremper mon pinceau dans les couleurs de TAu** 
rore , pour ce peindre aux yeux des mortels !... Li 
rNacuce abattue languilToit dans les horreurs de 
l'ombre , tous fes charmes croient engloutis dan^ 
lé fiience : femblaUe â la Mort ténébreufe > la 
«froide Nuit étendoit fes larges ailes fur la terre 
engourdie j mais le Soleil arrive i-peine dans foh 
char de triomphe, que l'ombre, le filence, la 
frayeur & le fommeil fuient vers l'Occident } & 
chaleur bienfaifante pénètre toutes les créatures» 
la Nature femblie f efpirer en recouvrant fa chaletu: 
-& fes forces. • 

Oh! comment les mortels ne t'auroient - ils 
pas adoré , puiifant Dieu de là lumière ! • • ï • 
Pou voient -ils, fans crime , ne pas fe profternec 
devant ta face rayonnante !... Quand, fur les bords 
du bruyant Hydafpe & du Gat^e rapide , les ma- 
ges revêtus de robes blanches t'invoquent fous 
le beaunom^ de Mythra; quand le noir Afriquaitt 
te reçoit au milieu de fes danfes facrées & avec 
des cris de joie ; quand le Péruvien zélé pour 
ton cuke, te révère par des of&andes pieufes; 
:'devx)ps- nous. blâmer ou punir le cuite de ces. 
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peuples? N'eft-U pa^ ^iis digne de Fhomme^ 
qviC Tafàge hoQteux de bmier de l'eacens » 8c 
dUmmolet des viâimes hiunaines > devant des; 
monftres iiiammj^ ^ . • . . . Que l'Orient chante 
desf bjmnes: enc ton bonneisK» o Monaxque du' 
jbor!.,.. Rayoïmatif écoulement du trône dë^ 
l'Éternel » fourçe des tmns tpà couvrent cha« 
que jo4r li^ terre d'aœ panure npuveUe : c eft de> 
toi que d^otiienc» comnieuQtoiTem , la nourri- 
jtiire 8c te plaifir de tant d'efpeces de créatures; 
iimôBibcaUes««Depms l'homme , cet ètrexnonaD- 
^qiiie y jufqa'att vermifiieau qui rampe dans la, 
pouiCère, totijt puife la vie à ta fource intarrif- 
J&hle| leaheuires trac^nramôurdc ton «rone de» 
cerclea m^fiirés: par des fôns harmonieux , &le 
çorté^ dcNS Saifons forme une marche réglée at: 
la fuite de toii diar. A peine le Prmtem& affis fuc 
itailo desZipliirs^» vient-il de répandre des fleurs, 
fyt U terre ,^ i peine a-t-il embelli les champs- 
<^ fes derni^es couronner» quç TEté monte fur 
ib$ comrfiers. ardens , & tire de foa carquois dW 
les flèches les plus perçantes : elles traverfent les. 
^Zùct de la terre ; la campagne |aunit , les mûrs. 
4pis pen4^u: % leuc (ige déUpue > ^ les ^mqses, 
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fé teignent d'idcaiMât 9i 4e cei^tM^ die leo. Mail 
Hehtot* FAtitOpane pi i M it ^aé deibétkl (ut des noâr 
ge$ fecôiiclty répsttkllkttetié d^d^ndancé rem- 
^e de ftuit:(;iii&i$ ic^éttàSÊxa ctêh ; «rtfouiei^ 
i^ès avoir idâdto|jg iesi ârbritt fâi%tlé»> éUe té** 
|6ikit par de^ jj<>iift ^lAvtt f c s lés cattpàgnél 
perlées, qot ttltéSÉiàSmt d6 a^^ dé joie 6e dà 
chants d'aHégrel^^ f il^'i cef <|tie fehrtfyantHf- 
Vér arrÎTé fut des flâiecoitis dé ne^e, chaflêr ieai 
çomagi(visiU(MléSes j rankne lèsthatnps épnifiSsi^ 
& porte arec lei oqragam ^ lé| téii^i;eS9 det 
tîéfôrs de ftattè A: ^ lantè; 

Mais, ^pÉutt'alrôî^ fbcèékÊÈtXtiSj^ito^ 
Vïtti&yaÂmt de ce monde ? . . . . Qii,éfle mâb^ 
yettà des, niâ^ions dé IbleiU cojtànie aacssit d'é'* 
(încetles, ra]^oiinaâjïèsilttft»<Mrne|p^ éelaker 
des mondes innombrables^ i< poiu! dttnMr la TÎe^ 
Il dei infifi^tés cTîtres 8t dldbitants? ..^ O Mdk ! 
xndfn a$!e fadgiiée n6 péQt àttdbidie I c^ haa- 
teuts où Taigle ]^it&n^q[Cte fé baiglw dai^S ds$. 
flots de lonxière. Les hymnes de FimmortH 
Tbotupfon. peuvent (enles » 6. Soleil ! égaler bi. 
rapidité de ton char. Ceft à lui feul ^'a été don- 
né la foïce: ie émst robjQç le pb». â«yé <fc ^ 
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Rature ^ nulle autre mélodie ne peut être com-^ 
parée à la fîenne. Mais pourquoi , lorfque toutes 
les voix de l'univers s'accordent à célébrer TAu* 
teur de tant 4e mjerveiUes , l'homnEie feul refte^ 
t-^il miiet? Que vois -je ? Sans être ef&ayé de 1 v 
inage de I^mprt qu^il vient de quitter , l'homme 
fe le^yè & ne rwd ppini; graceii au Qré^eur toutr 
puiflànt qui le conferve i la vie ! • • • • £ft- ildonç 
]iui-mème unPiftu» ppujr fe çrpire indépen^ 
4aat } i.. 4 Non : Je vois des main&s'élever vers 
jie ciel^ & <les genoux fe fléchir devant le Créa- 
teur. Que toute la. terre pafle dufommeil àlV 
^oratioiT} que l^me i ravie du fpeâracle de TÂu- 
tore^ tombe dans une extafe profonde j ou^ coa^* 
remplant toutes les merveilles fenfibles , «lie ne 
voie dans toutes chofes. que la. main du Créa* 
teur niille fois repi^ujitè* * 
: O Mufe . bienfaifante ! pran^rtes.- moi fur 
cette montagne couverte de bois > pour aflifter 4 
l'entrée triomphante de l'Epoux de la terre i, con- 
duis * moi fous ces feuillages faprés ou la. frayeur 
infpire la piété 5 que mes pretpiers Toupirs s'éle* 

.yent au ciel avec l'encens du matin Me 

/ui8v:je éveillé moi-même ? çft-<.Q ma naain qui 
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t "pu r ouvrir mes paupicjrés que le prélude d'usT 
fotnmeil éternel avoit fehnéefs fi |>alfiamtnent ? ;..j 
Commandois - je i mon âme errante > comme 
kors de moi ? . • • . Non : je reconnois la main 
iècouràble qui a daigné ednferver mon être -y 8c » 
i7eftant dans une muette extafe > là dévbtion iner 
faifît & m*élevé fur fes ailes ardentes jufqu'à lar 
hauteur des nuages. Tout rkémifphere iê déve^^ 
loppe à mes relgâirâs j dés nations, âcâtédesha^ 
tions , célèbrent le Dieu du ciel par des cantiquesr 
multiplies. Là tymbalê retentiiTànte , la clpche 
ibnore , le cor bruyant & TorgUe harmonieux fê 
font entendre du haut des pagodes & des églifes ^ 
dans les mofquées Se les fynagogues } les langues! 
de cent peuples , les chants de ^nille feâes mvo* 
quent le Souverain des eiprits & des mondes. * 
O É t E R N E L ! devant qui les trônes s'abaif* 
fent,, reçois les vœux & les hommages de tei 
créatureis : entends les foupirs dû Sauvée 'errant 
qui , les bras étendus vers toi , brûle d'une dévo^ 
non plus pure qile celle de ces hypocrite^ Chré^ 
«^tiens fans ceffe courbés devant tés àiîtels. Tu me' 
Vois au pied de ton trône où vont mourir les pre-^ 
l^iers rayons du Soleil leVàAt i je.i)i'humUie:4^' 
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tMit mi Se, neadant ^H^ cçi^ h^tpe aiccdmp^gnè 
X^s Açfians de 1911 vcîç.> tu |>^tir^ w fond dd 
tqq9;^e pour .y teçfifok uhliqm^u^e plus ex* 
pteâif j9e: -plps di^e de tqi. .Qtie oies yeux ue 
voient jai9^ l'OldeUt eiiviroûné 4® la p>o^rpre 
4u.niatinj4 P^Q^ Çf^ipr ne s'^eve auffî^ôcpouir 
€o(^ s^eai /o^l^e^ ^hoitipi^^s } ils sûcHiterone 
X^t/i tcn 9 & m .ia'eiHendr9£ ciiiGore lorfquô 
mais lèxrres deimmrecoijic dans iin ^refpeâueur 
filence. 

J^ùjyr bciik niiiiiilietl^c d^utie ég^le darté. 
QMiqR<$ |lf»^k.de U rQfé$ # un mkfpju: où fe ré* 
fléchitrt^ifn^ dftSpleil > le^ â^ars épanoiiies re« 
ptQimenc l^s cpttliiurs les pliys &a$çhes ^ ^le^ plii$ 
viyes s 4s leur qiUce ontirpayen s'e^ihaTent des 
parfums fuaves & balfàtmques } les bruyères & 
les bois te^emiflem des concerts les plus variés) 
Ifi^^pztÇst^xoi .g9k^^i)lelH i^R$ ks feiûUes du til- 
lenlj tandis que le pigeça fe fsqv^j^e fur le 
dos t>etiçbé d'un.tpit» fc p<Hi0e des fQUpirsrou'^ 
€00)499 mtQm de fpn ^m^aiite , qui fe plaît i 
4»ler fa^gn^i^ fe;à changer de çpuÎç|h:& depa- 
ruretà disque .fis qu'elle fait. Toute la mé^itf 
U iM^tSci^fp^tem cr»T^ : la jeune fermière 

i 
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au YÎfage rond & vermeil » va baigner Tes yeot 
encore aflbapis y ao cryftal d'one fontaine , oft les 
petits poalets qu'elle nourrit ayec complaifance 
lattendent en fautillant. Le valet la regarde d'un 
ceil avide , & s'élance en* riant fur fes chevaux 
henniflans. La campagne devient plus animée » 
tout y eft en mouvement , quéMe fpeâradesTa^ 
ries ! Des brebis répandues dans la prairie , des 
hommes épars au .milieu des bleds ondoyans , des 
émondeurs fur la cime des arbres , des chèvres 
grimpant fur le dos des rochers couverts de plan- 
tes fauvages , des taureamc mugiflants dans la 
plaine , des mères occupées à traire y des pn&ns 
qui s'égiienr en cueillant des violettes »' tandis 
que l'habitant de la ville dort encore ! Il ne voh 
pas la face riààre Se gtacieufe tie nos thampsj 
enfeveli dans les ténèbres , il pailè la matinée ft 
^'oublier lui - même ; de noires images obfedent 
fon efprit échauffé par les fumées de h table SC 
les veilles du jeu, par des affaires importunes» 
ou par des plaifîrs encore plus accablans que les 
affaires. O vous , précieufès 'Beautés » qui vous 
plaignez fans cefle de l'ennui de votre condition 
te de l'uniformité de votre vie » vous ignorez les 
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douces alternatives de joie y de plàifir Se d'âdmir 
ration qu'éprouve celui qui fe promené au lever 
du Soleil da^s l'épaifleur d'un bois agréable , ou 
qui s'amufe à contempler dans le miroir d'un 
étang immobile la fuite des nuages dorés. Que 
cet heureux fpeâateur plaint les riches habitants 
des palais, qui p^ent une grande partie delà belle 
Matinée dans les bras du fommeil , ou plutôt qui 
abandonnent leurs efprits aux preftiges des vains 
honneurs , des grandeurs chimériques 6c des ri^ 
cheiïes ailêrvilTantes : ou , ce qui efl: le plus trifte 
encore; qui veillent en livrant leurs fens aux 
étales carrefTesde la Volupté. 

La belle Séline , emprifonnée dès fon enfance 
dans l'enceinte d'une ville étroite Se fermée , n a- 
voit jamais vu le ciel dans toute fa fplendeur ôc 
fa majefté. Elle ne connoifibit les charmes du 
Matin que par les images de la Poéfîe 8c de la 
Peinture j images toujours foibles 8c muettes , 
quand elles ne font pas prévenues par l'expé- 
rience. Enfin TAmour , favorable à fon âme fend- 
ble y lui donna un tendre époux , qui délivra fes 
fens & fon efprit d'un efclavage pour lequel elle 
n'étoit pas née. Elle fuivit cet aimable guide dans 

des 



«fMi 



m ■ 



L E M A T 1 N. 17 



4e$ régiohs toutes nouvelles. Elle vit ^ de la hau^ 
teur des montagnes où elle vôyageou , les flam-- 
beaux de la Nuit fe jouer fut fa tête , les phof- 
phores fe former fous fes pieds dansiez replis des 
vallons.. Elle regarda vers TOrient , & Thorifou 
s embellit de toutes les nuances de la pourpre* 
Elle tourna les yeux du côté de l'Occident ^ Se 
foudain elle vit devant elle l'échaifpe dlris ten-^ 
due comme un cercle lumineux , où brilloient à 
la fois la topate j Témeraude , le rubis & ramé* 
cifte. Oh , quelle piire joie inondoit 1 ame de Sé^ 
line ! Son époux , étendu à fes cotés , étoit plongé 
dans un fommeil délicieux, quand le Matin vint 
rafraîchir fur fes joues toutes le^ âeurs du be{ 
jâge. » O, mon bien-aiitoé, dit -elle en im« 
^ primant un baifer célefte fat fes lèvres entro^ 
M ouvertes, éveilles •- toi , Se vois le fpeâacU 
M dont ta Séline jouit pour la première fois. 
.«> Quoi ! Tant de beautés avoient été cachées fi 
.f> longtems à mes yeux ! Que les fcènes & les 
-M théâtres de la ville foht étroits ! Que les cour- 
» leurs de Tart font fqibles & fonibresl Que 
. M tous les plaifirs font faux près de celai - ci ^ Se 
j9 combien Tigitiorance Se la fervitiiide m'ont ra-* 

B 
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i» vi de véritables délices ?»..«. £a difant ces 
mots , la belle SçUne lai0à couler de fes yei;x 
des larmes de joie, brillances comme la perle : ello 
reprit ^lïdCu » C*eft à coi , ch^r époux , que je dois 
9» la vue de cane de beautés & de merveilles. Oh^ 
u que TAmour m'a bien fervie , en fixant mon 
»» fort loin de rhémifphère où je fuis née ! . • • • 
9» Le ciel & la t;erre écoienc pour moi des objecs 
s» perdus j eu me rends les bienfaits de la nacure ^ 
M & tu me fais admirer fon ordre harmonieux. << 
Ceft alors qu'ils s'embraiferenc avec une tendreflfè 
inexprimable , candis que le Macin prodiguoic 
autour d'eux fès couronnes de rofes pour embel- 
lir les faveurs de l'amour. 

Mais la Nature n'ofire pas toujours dos fleurs 
au réveU des amans. Quand l'Hiver enveloppé dé 
nuages, arrive des montagnes dlilande , il envoie 
devant lui l'Aquilon furieux , qui flétrit la parure 
des campagnes, & couvre les plaines de tourbii- 
ions de feuilles enlevées aux arbres des forêts voi« 
fines. Alors , l'arrivée du Matin efl retardée par 
de froides vapeurs , qui, s'élevant de la terre fu- 
mante , forment des ténèbres grisâtres qui fe con« 
denfent dans le.s airs & retombent: fur la terre ett 
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btûuillardâ hutnides; La Nuit ùe penfe plus à 
quitter foh icèpire ^ il fetnbfc qu'elle marche plui 
lentement 6c qu elle ne fait place qu à regret au 
Soleil du matin, qui ne darde plus que des rayons 
obliques ôc entrecoupés , à travers les brouillards 
tendus cothme uii voilé autour de rhémifphère. 
il ne jette plus qu uii regard foible fur les prairiest 
couvertes de neige & fur les bois folitaires qui ^ 
dépouillés de leurs ornemens , relient toute H 
journée enfêvelis dans des ombres bleuâtres. G'eft 
alors que le gibier , loin de découvrir le falpertd 
àTodorat ; vient fe préfenter à l'affût du chaffeur^ 
6c que les grives pouifées pr la faim , viennent 
fe précipiter dans les filets > ou tomber dans le^ 
pièges qui les attendent. Oh ! quel trifte fpeélà^ 
tle de voir ces animaux malheureux , fufpendu^ 
àax.mèthe$ buiflfbiis , où lis étoient venus tant dd 
fyis chanter le retour du Dieu du Jour ! Lô vau-* 
tour raviflant çpntemple cette proie de k dévora 
d'avance : mais le crin tranchant Tarrcce, il eft 
lui -même rnis au rang des morts ; & le chafTeuir 
l'attache comme tm troji^ée aux pcnrtes du châteail 
de fon Seigneur. Dans ces Jours , courte , froids àS 
obfcurs > le campagnard oiQf^ dort |ufqu'aut ap^ 
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proches du Midi ; mais fa femme laborieufe allume 
fa lampe pour allonger la brièveté du jour : puis elle 
rode par la maifon ^ elle appelle Ces filles au tra-^ 
yail , enfuire elle prépare le déjeuner de fes fils 
qui fe difpofenc avec peine à reprendre le che-» 
min de lécole., épouvantés qu'ils font par Taf- 
freufe quantité de neige qui eft tombée pendant 
la nuit. La Hutte du berger amoureux ne fait plus 
iretentir la vallée; les troupeaux, couchés dansTher- 
jbe y au fein de 1 érable fermée , dreflent les oreilles 
$iu fracas des Vents mudnés qui foufHent impétueu- 
fement fur le toît , 6c frémiflent autour des por- 
tes. Le rapide ruiifeau. eft arrêté , Tenfant fans 
expérience eft tout furpris de le voir à fon réveil 
transformé en un cryftal folide ; il s'eflaye d un 
pied glidànt à marcher fur la furface des eaux 
durcies , jufqu'â ce qu'une chute rapide lui en aie 
appris le danger. Dans ces jours fi affireux , la fo- 
litaire & prudente fourmi ne quitte pas fa retraite 
pour fatisfaire aux befoins de fa vie , elle fe nour- 
rit abondamment du fruit de fes travaux Se de fes 
épargnes : mais le corbeau qui n'amafTe rien , 
abandonne les champs durcis & couverts dehei* 
ge^ pour venir chercha fa nourriture à l'ab^ de 
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la maifon du fermier ; quelquefois on le voit er^ 
rer entre les poules & les pigeons qui» furpris de 
ia figure , le pourfuivenc i coups de bec ; vaine me^ 
x^ace, cet ennemi ne les craint gueres , & ils font 
fort heureux fi aucun d'eux ne devient la proie 
d'un tel compagnon. Mais , o ma Mufe! dois - tu 
c'anêter fur des objet$ fi triftes, tandis que tu 
peux peindre les charmes de la Matinée duPrin-- 
tems fleuri & de TEtc doré , fans pour cela quitter 
les campagnes pittorefques > puifque tout dort 
encore dans les villes ? 

' J apperçois , au loin , des fenêtres étincelailte» 
qui brillent au milieu de la prairie > des tours- 
hautes & furmontées de girouettes s'élèvent d^is^ 
Tair , tout m'annonce la demeure du Seigneur du. 
village tranquille. Les jeunes chevaux de fes. at- 
telages fortent en bondifiant pouc fe répandrd^ 
dans la verte vallée. Déjà même la jeune Dame du 
château , dans un appareil négligé , paroît fur le» 
balcons i elle vient de s'arracher des bras de fou» 
époux pour voir pa({er fous fes yeux les nom* 
breux troupeaux qu elle pofiede ; fa. vue anime^ 
toute la ba^Te - cour , & fa préfence encourage au 
tuvail les plus, pareflfeux,. EUe ne regarde pas^ 
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rx»mine indigne d'elle de ^e fpn rang , le foin de 
veiller aux trayaox des femmes de fa maifon , de^^ 
préfider aux provifionsde lait, ôç d'ordonner l'ou- 
vrage du |ardin. Elle appelle elle-même > du haut 
de fes pavillons, les troupes dîfperfces de fes nom- 
breufes yoUèresj elles fç raffemblenc à la voix d$ 
leur bienfaitrice qui , d une main libérale, les ar- 
i^fe d'une pluie de grains d'or. Ravie du plaiiîç 
que lui ont donné ces innoçens animaux , elle 
retourne au lit de fon époux , d'où le Jour n'a pa& 
encore chafTé le SommeiL) elle fe courbe fur fon* 
viûge d€ refte dans une extafe ^lentieufe , elle 
baife iégeremet^t fa bouche vermeille où les Son^ 
ges riants retracent Texpreffion do Plaifîr ^ elle ap- 
porte dans fesbras un jeune enfant té premier fruit 
de leur amour ; S^ , le conchant ma|icieufëmentf 
^ coté de fon époux qui fonimeille , elle fe cache 
derrière le rideau pour jouir de la plus cendre 
fcène* L'enfant bégayant des mots a demi arti-» 
çulcs 5 entortille fes bras careflTants autour du coj 
de fon père , 8ç 1 éveille p^r des baifers redou- 
blés , & pr fou joli babil. L'époux cherche à ta- 
rons celle qui s'endormit dans fes bras , & , S 
ç'ç{l en y;^in, il çrQ^ye près de lui le tendre. i:et 
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1 etcon qui hit déjà l'efpoir de fa famille. Il preûê 
£on jeune fils contre fon fein , & fes yeux accen* 
dtis fe plaifenc à découvrir dans fes foibles craies 
f image touchante des grâces de fa mère. Celle ci 
ne pouvant plus contenir fa joie , s élance i tra- 
vers les rideaux , & enlevé fon jeune fils en laif- 
iânt couler quelques larmes délicieufes de fon 
ccil amoureux. Cependant lepoux fe levé , & , lé^ 
gerement habillé , va goûter la fraîcheur de la ro- 
fée fous des berceaux fleuris où fa tendre époufe 
ne tarde pas i fe rendre. C'eft de-U qu'ib aiment 
à s'égarer dans un parterre garni de tapis éinaillés 
de fleurs ; c'eft parmi des entretiens que le fpec- 
tacle de la Nature aflaifonne d'une pure volupté > 
qu ils voient le Soleil monter fur l'horifon. L'é* 
poux détache une rofe de fa branche épineufe , Se 
la préfente en fouriant â fa jeune époufe aufll 
belle que le Matin : elle en décore fon fein palpi-* 
tant y elle s*appuie avec langueur contre fon bien* 
aimé , & fon filence exprime l'amour & la pu- 
deur. Oh , que fon vifage devient fombre ! lorf- 
que des foins économiques^appellentauloincct 
époux vigilant pour préfider aux travaux de la 
campagne. Alors > il monte fur un couifiei vi^ 
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goureux & la quitte avec vîtefle. ElU fixe fes 
yeux attendris fur le chemin qu'il vient de parcx)Ur* 
rif , jufqu à ce que les rideaux tortueux des co* 
ceaux contournés le dérobent à fes regards. 

Tels font les Plaifirs innocens que le Matià 
amène dans les campagnes , tandis que le Luxé 
'& la Parefïe enchaînent encore les kabitans des ci- 
tés opulentes dans une Nuit oifive. Mais , non , le 
repos des citadins eft troublé par le cahos impoi^- 
tun des marchés. De tous les villages voifins , le 
peuple aborde aux portes de la vill^ , chargé des 
tréfors de la campagne. Telle oh voit une longue 
fourmilière à k fin d*une moiflbn s'emprelTer de 
remplir fes greniers. La fraîche Bouquetière Se la 
Fruitière riante marchent d'un pas léger fous le 
brillant fardeau qui couronne leur tète ; elles ai?- 
rangent leur cocffiirc avant que d'entrer dans la 
ville , & la cfoquetterie ne manque pas de rabattrp 
^ de fecouer leur jupe couverte de pouffière. Lô 
isoloris de leur teint animé par la marche , fe fait 
remarquer aifément : les feminelles poftées aux 
portes , les agacept en paffarit i mais elles conti- 
liuent leur chemin , toutes fières des defirs que 
•JçB^ appas 'ont pu donner aux rufti<5[ues foldats» 
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«Le bruit & le tumulte augmentent infenfiblemem 
4an$ les rues peuplées , louvrier laborieux emon-' 
ne d'une voi:ip enrpuée fon cantique Êivori entre- 
coupé de jurements a0reux & de coups de mar«- 
ceau redoublés. Les boutiques des marchands 
s'ouvrent avec fracas , & les portes frémiilènt fuj: 
. dçs gonds rouilles j des milliers de voix remplif • 
fent lair d^un murmure confus & difcordant, 
& les cris des animau}( fe mêlent au bruit des 
querelles de la populace» Mais , quels priftes ob* 
jets fe préfentent i ma vue ! Ma Mufe recule de* 
vaut ces lieux fouillés de fang , ou palpite l'in*- 
nocent agneau enlevé â la prairie où il bondifibit 
< près de fa mère. Le marchand avide de gain , Ta 
vendu pour être immolé à notre appétit. Le la- 
boureur ingrat a livré à la mort l'utile taureau 
qui traçpit fçs filions y Se , comme il n'eft poiuc 
.d'animaux qui puilfent échapper au carnage , le 
rendre veau 6c fa niçrç féconde font auffi livrée 
au boucher fanguinaire qui les conduit â la . 
.mort. , malheureux humaips , h i^sûm vous a 
donné des entrailles de fer ! ...• Ni l'épaiffeur des 
Jbois , ni la légèreté de fes pieds > n'ont pu déra« 
her le cerf (imid^ au plomb meurtrier du chaf- 
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feor. Le daim , atteint du coup mortel » roule de 
h cîme âtt rochers au travers defqoels il s'élan^ 
foit} le jeune ehevreail montre ^ ênMre étendu 
fur une tablt enfanglàntée » la plaie mortelle 
qu*un fer acéré vient d*ôUTrir dam fes flancs. Eh ! 
comment Thomme à-t-il pu s^apprivoifer au 
meurtre ic à la barbarie ^ s'ériger en ryran des 
animaux , 5^ préférer leur fang au fuc délicieux 

des plantes Se des fruits ! LucuUus nou^ 

Teaux ! votre goût eft totalement perdu y parce- 
que vous lave^ ufé par le piquant des ragoûts 
dangereux que les épices hoUandaifes aflàifon-t 
nent. Vous glorifierez - vous de vos exploits » 
quand Vous forcex les habitans des airs de tom^ 
ber dans vos embûfcadès , 6c le lapin timide a 
fortir de fon terrier pour tomber fous vos coups i 
Au moins 3 devriez- vous vous contenter du meur- 
tre des animaux qui fervent i a(!buvir Votre £iim 
brutale , fie ne pas mettre votre plaifir à forcer ^ 
au fon du cor, le cerf fugitif à travers les forets 
retentiflàntes 8c les plaines effrayées , pour en 
feire la pâture d'une meute fanguinaire & aflfâ» 
mée. O vous , Maîtres de la terre , n'accoutumeai 
pas aux horreurs de la cha0e & du carnage , Thé-! 
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ritier de tant de Taftes provinces , de peur d*é* 
foufFer dans ion cœnr les fentimeos d'humanité, 
tSc dans la crainte que la divine compalGon ne 
forte de fon âme dès fa feunefle. Et vous > mères , 
fi vous voulez être chéries dans votre vieilleflè , 
ne puniiTez point une jeune fille douce & fenfi- 
ble, qui vous conjure les larmes aux yeux de ne 
pas la forcer à plonger le couteau meurtrier dans 
le cœur du pigeon , ou à déchirer les flancs du 
poiflbn palpitant. Le bras de la Beauté doit-il fe 
plonger dans le fang ? Son cœur peut-il jamais s'aC' 
côutumer aux cruautés ? Récompenfez plutôt fes 
larmes j épargnez à fes yeux la vue des derniers 
fanglots des animaux expirans. Livrez cette aine 
tendre ôc compatiflànte aux chaftes defirs de cet 
amant généreux , qui la recherche depuis long- 
rems; 6c vous verrez la vertu ôc la piété fc perpétuer 
dans votre race comme un germe célefte & fécond. 
Le Soleil éclaire déjà les peuples du Couchant, 
il touche au tiers de fa carrière , & Ton fommeille 
encore dans les palais du Luxe & de la Volupté ! 
Enfin , répais Tréforier des rapines publiques , & 
la Beauté qui les prodigue» fe traînent en baillant 
% la table dçs boiiToasi p(iewale$. Les mafçarad^ 
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du bal folâtre habitent encore daiis Timaginatioa 
de la jeune Amaranthe* Les foucis & la pâlew 
ont déteint fes joues colorées ^ un nuage de va* 
peurs humides environne encore fes yeux abbat- 
tus & plombés : tandis que fon époux exhale les 
fumées du vin de Champagne , & les difGpe psur 
desélixirs d'abfynthe Se de citron, elle répare fon 
coloris avec des rofes anificielles* Les parfums^, 
les vafes d or & d'argent;, les pâtes ambrées., les 
ccrins brillans , font étalés fur fa toilette. Les 
Amours perfides & les Ris malins voltigent au- 
tour du miroir. Un filence profond règne dans ce 
lieu , comme dans un fan£buaire» Deaprctrelfes 
of&ent i la divinité , tantôt une mouche & tanr 
tôt un ilaccon. Cependant le vifage fombre Se 
penfif de la Déefle ne préfage encore que des tem»- 
pètes. Mais Dorilas qu'elle attendoit , s'avance. 
Il traverfe , en chantant , les vaftes appartement^ 
& fe précipite en extafe fur une main d'albâtre 
rafraîchie par de Teau de lavande : il f^ place d'ua 
air pafllion^é devant la Déefie. C'eil alors que les 
mines de celle - ci annoncent la guerre , &fe« 
fou^s des viâpires. Avec quelle négligence mar 
liçieofe çUe^ UiifQ percer mille traits^éblouiH^! 
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Comme elle aflfeAe de ne pas appercevoir le 
défocdre de fon déshabillé ! Comme elle repaie 
des tréfors de fa gorge les yeux avides de foh 
amant! En vain ù, converfation > tantôt enjouée 
& tantôt férieufe , femble cacher le. deflcin de 
(on cœur. Mille Grâces pleines de feu enchan- 
tent le héros amoureux. Sure de la conquête de 
cet amant , la joie brille dans £es yeux. Elle écoute 
{es éloges avec un air animé , & reçoit fes hom- 
mages avec une langueur , qui préfage plutôt Cat 
défaite que fon triomphe. O Germanie ! font ^ ce 
U tes mceiirs antiques ? Eft - ce là le tems où les 
vertus & les armes failbient refpeâer ton nom 
chez tes voifins? L'Innocence converfoit zlot$ 
dans les cercles , & la Pudeur coloroit les vifa- 
ges d'un rouge naturel. Les époufes & les filles 
ofoient chanter les droits de la vertu ôc de la 
chafteté fans tache : le ridicule n avoir pas enco- 
re ofé faire pâlir la vertu 8c enhardir le vice ^ l'a^ 
dultère n avoir pas reçu le nom honnête de ga- 
lanterie , la bonne foi n croit pas profanée par U 
politique ^ alors la probité & l'honneur s'appel* 
loient germaineSii 
Cependant U$ fiUes «'élevoienc daos de$ tfa^ 
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vaut utiles , fous la gatde d'une fage liberté. 
Elles ii'ignoroient pas Tart de peindre lesricheiTeâ 
de Flore fur utie toile filée de leurs mains , ni^ 
même l'art innocent de fe parer ^ de plaire. Mais 
elles ne confuUoient pas les caprices d'un goût* 
immodefte & d'une mode frivole & pafTagère. 
ÎjZ Beauté brilloit des fleurs de la Santé ; la Can«- 
deur repofoit fur leurs lèvres de rofe j TEquivof < 
que inconnu ne faifoit pas rougir , & llnnocence 
lie couroit aucun rifque à la vue d'une étoffe 
brillante ou d'une parure nouvelle. Mais , hélas l 
nous portons fur nos fronts ferviles le joug deâ 
mœurs de nos voifins. Ils nous combattent dou- 
blement , & par leurs armes Se par leurs vices : oti 
a quelquefois vu leurs armes plier devant les dra^ 
peaux des Germains , mais leurs vices triomphent 
«ncore bien plus furement de hous. Ils viennent 
xious battre jufques dans nos foyersXeurs Marquis 
Çc leurs Beaux*efprits viennent déconcerter nôtres 
gravité & mettre notre vertu en déroute. Nous 
tovofons^encore notre jeunellè dans leur capita^ 
le , où elle diflipe fon patrimoine en vaines pa- 
rures 3 & fes beaux jpurs dans des plaifirs empoi- 
foonés* Heurjttfô pation ! lorfque la raillerie &C 
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la fatyre du bel efprit étranger infultoiem encore 
à ta fîmpliûté > k^rfque la franchife Se la {iyimé 
tle tes femmes étoient les objets de m^is pour eet 
peuples ! • . • • Ah ! celiez vos pla^fanteries , peu- 
ples ingénieux , nous ne les méritons plus. Nous 
fommes bien vos égaux en modes , en délires & 

en folies Mais , ma Mufe , oublierois - tu 

que le fage FaiDERic a. déclaré la guerre au Luxe 
corrupteur ^ qu'il Ta enchaîné par de$ loix diâées 
par la Prudence ? Se qu un roi de Suède , émule 
de ce grand Prince , la totalement banni de fes 
Etats >qui un jour béniront la mémoire d'un Prin* 
ce qui les a délivrés de l'empire d'ttn ennemi fi 
dangereux. 

Oferai-je pénétrer dans l'alcove des Rois , où le 
Dieu du Jour n'entre qtti midi ? Cependant , dès 
le lever de l'Aurore , les longues galleries 6c les 
vaftes antichambres regorgent de flatteurs. L'or ât 
la broderie ferpentent fur leurs habits > & la Po^ 
litique mafque tous tes vifages. C'eft là que la 
FauiTe-joie entrecoupe les éclats de rire par de$ 
murmures d'impatience. Enfin TAftre de la Cour 

& des peuples paroît Un long frémiffèmenV 

s'empare de tous les coeurs > femblaUe au Zéphix 
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qui agite les feuilles au lever du SoleiU Cefi: 
l'inftaht de la Fortune. Des Songesùienaçants 
ont troublé le repos du Gourtifan qui pâlit dan$^ 
Tattente de ce qui peut lui arriver. Le nouveau 
Favori vient embraffer le Rival qu'il a fupplanié , 
& lui annonce , d'un air malignement confterné , 
fa chute qu'il traihoit depuis dix ans. Celui-d fe 
retire le poignard dans le cceur , tous fes amis 
détournent la vue fur foh pallage } & l'on entend 
au loin la défolation de fon époufe & les gémifle* 
mens de fa famille. O trois fois heureux celui 
qui , né fans ambition > élevé loin de l'intrigue Si 
xéfervant toute fon eftime pour la vertu , n'at- 
tend pas l'heure marquée par le chant du cocq , 
pour aller ramper aux portes d'un Miniftre , ou 
préfenter au veftibule du Caiflier opulent un pa« 
pier baigné de fes larmes ! Heureux , qui fe trûu« 
¥ant à l'abri de la chicane mercenaire y Se libre de 
i'efclavage des dignités , palTe les belles heures 
du Matin dans la compagnie des IVtufes ! Déli- 
cieux moments ! où 1 ame dégagée de la fatigua 
4es travaux forcés & des vapeurs de la digeftion > 
Véleve d'une aîle hardie à la hauteur des céleftes 
f enfées j voit le travail myftérieuz de la rené qui 
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te couvre de fruits nourrKTants ; les flots de la 
mer, bercés par les Aquilons , porter heureufe* 
ment le navire au Port } les oifeaux agiles fe te^ 
nir immobiles dans les plaines de TAir ; & la 
Nature entière travailler dans un augufte filence 
à la reproduâion des êtres de tout genre ! Aban* 
donnée â cette douce extafe , Tâme n entend pas 
les faékions des grands , les troubles de la popu- 
lace , les attentats du fanatifme , la fermenta- 
tion & la cabale des Cours, les gémilTements d'un 
peuple que Ton force de cacher fes larmes , ni 
les nations (e préparer aux armes , comme iî tout 
leur fang devoir expier quelque grand crime. 
Loin de l'affreux fpe£tacle de tant de maux ÔC 
de l'appareil effrayant de leurs remèdes , loin de$ 
manœuvres fourdes ôc déteflables que la politi- 
que emploie pour détruire l'homme par l'hom- 
me , & pour oppofer la fureur à la fureur , toute 
ame nourrie dans l'amour du bien général &c da 
boidieur de l'humanité , préfère la converfatioii 
fàge & muette des morts au commerce des vi- 
vants. On voit l'émule de Pétrarque refpirçr la 
fraîcheur voluptueufe du Matin à l'ombre des 
ormes difcrèts ^ autour defquels le lierre en fer- 
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pentam forme des couronnes qui pendent fur ùl 
tête. C'eft là que , le crayon à la main , il deiCne 
les tableaux variés , que la Nature étale fucceflî* 
vement à fes yeux ; c'eft de-U que fon imagina- 
tion s clance fut les montagnes dont la cime eft 
perdue dans les nuages^ ou qu elle defcend dans 
les cavernes les plus profondes de la terre > où la 
Nature forme les précieux cryftaux & les pierres 
marbrées ^ c'eft de-U que fbn cœur s'émeut & s'at« 
tendrit aux plaintes de la tourterelle Se au chant 
du roiSgnol ^ & que , réâéchiflànt fur l'ancien 
état de fon âme » il verfe des larmes de joie , en 
goûtant le bonheur de fa félicité préfente. 

O vous ! qui âeuriiTez encore au matin de la 
vie ; vous , dont les Grâces riantes de l'efprit ne 
font pas encore éteintes par les fombres nuages 
de r Ambitipn & de T AvaHce j vous , chez qui le 
cortège des Soucis & des Projets n'a pas encore 
chalTé l'aimable fociété des Mufes , ne laiilez pas 
fuit des heures trop rapides fans orner votre ef- 
prit des tréfors de la Sagefle Se votre mémoire 
>des images gracieufes que les Poètes ^infpirés par 
les Mufes ^ vous ont libéralement laififées y que 
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votre âme embelli^ par l'étude 4e la Nature &: 
rhiftoire des belles aâîons y fe rempUin^ çhaqut 
jour de. fenciments héroïques & du çélefte en« 
thoufîafine de la Vertu > afin que vous puiffiez un 
jour réfifter aux féduâions de l'exetnple > aux re- 
vers 4^ la Fortune & au déchaînement de la mé- 
chanceté. Avec ce tréfbr , vous ferex riche , quoi-- 
que privé des dons de la Fortune ; &, fans les ref- 
fources du Génie & du Sentiment , vous ferez 
pauvre au milieu à^^ tréfors immenfes > & feul 
au milieu du gr^d nionde. 

Daignez aullij» Beautés oifîves» daignez; au 
moins partager les heures de la Matinée entre la 
toilette &c laleâure \ gtavez de bonne heure dans 
vos tendres cœurs , les chants immortels où Ton 
célèbre le triomphe de la Vertu. Souffrez que 
,rHi(toire officieufe vous préfente i la fois , & le 
tableau du cjçrxh huitiain y Se les annales des tems. 
Que le roman infipide foit banni loin de vous » 
ainfi que ces livres qui enfeignent le rafînement 
d'un amour ou plutôt d'une débauche déshono* 
çante y votre cœur eft trop délicat pour fe plaire 
.dans le vice* Mais , fi le goût des Mufes eft né 
dans votre âme , gardei-vous qu'un orgueil pé-. 
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^dantefque les avililTe aUx y eut de Vos compagnes ; 
fâchez unir le crayon à réguille , employez votre 
«fprit à le cacher j & laiflez croire à vos rivales 
<}u elles en ont plus que vous , fi vous voulez vous 
en faire des amies. Parlez le langage du fenti* 
Tîient & de la tendrefle , comme fi vous n'aviez 
jamais lu les Poètes ^ Surtout , laifTez aux hommes 
courir la'périlleufe carrière des Auteurs , TEnvie 
-eft aflez irritée de vos charmes & de vos grâces. 
•N'aiguifez pas la fatyre contre vos talents ; cai" 
Tefprit ne fait pas moins de jaloux que la beauté > 
•& la rivalité dts écrivains n eft pas moins dange- 
reufe que celle des femmes. Craignez auffi que 
•la coquetterie ne s'empare de votre cœur : vous 
feriez perdues alors y ce monftre eft le plus 
dangereux ennemi de l'innocence j il trahit 
cruellement les Belles qui le reçoivent , & la 
•Vanité , qui le fuit , fait qu elles dédaignent 
fecrettement leurs plus fages Amants. Mais , 
ô revers funefte ! .... Un Soupirant obftiné 
triomphe enfin des rigueurs de la belle Co- 
quette, & chante quelques inftants le bon- 
heur qu'il croit trouver dans fa pofleffiçm 
Tous deiix enivrés , ils fe croient heureux,!. 
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-cependant le charme fe diffipe,.Ie fonge dif- 
jparoît y Se r Amour fe vange. 11 rappelle à TA- 
niant, la vanité , Tincoxiftance., Se la diffi- 
tnulation de fa Belle ; il la quitte^ Se livre 
fon cœur au remord & au défefpoir que lui 
donne l accablante idée dctre pour toujours, 
abandonnée. 

Prévenue de ces écueils dangereux , & trop 
fage pour céder aux preftiges. de la Vanité , 
faites donc que votre émulation fe difpofe â 
faire le bonheur de TEpoux que le Ciel vous 
deftîne , & à conduire vos enfants dan§ le 
chemin de la Sagefle & de la V^rtû. Alors 
les grâces de votre figure , les charmes» de vos 
beaux yeux Se les boucles ^o'ttantes de vos che- 
veux brunis , ne feront pa^ les feules chaînes, 
qui rattacheront à vous. I^s ornements de votre 
efprit augmenteront dans fon cœur l'empire de 
la fympathie > l'agrément de vos entretiens ar- 
lâchera fon âme a k féducftiondes livres > Se la. 
compagnie d'un ami ne pourra le dédommager 
des plaifirs de votre commerce , Se du charme 
4q votre fociété, Puiflè une fî douce félicita 
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xépandrè (ai la-foitéedé votre hj^men, lés ruai 
ces couleurs de l'Au^tel 
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M-ts SoLfiiL ell maintenant na plus haut poinc 
4e fa 'courfe. It fembte s'arrêter un înftanc pour 
confid^er Se refpace qu'il a parcouru & celui qui 
hit refte encore. Le Dieu du Jour e(t£ brillant 
alors, que nul m(»cel ne peut fixée les yeux fur 
fa &ce rayonnante , fans être auflîtâc puni de f» 
témérité. 11 ^c fîgne au Mtdi que le moment de 
ion règne eft arrivé , Se repan foudaïn porter fe& 
-feux & fa lumière aux Peuples Occidentaux. Le 
Midi defcend du char éclatant du Soleil , au mi- 
lieu de la t»illanfe efi:orte des plus lumineufe» 
heures du Jour , Se paroîc fur la terre. Des Zc- 
pKirslggasvîdentenfirflant autour des joues en- . 
flaminÉevue ce Prince du Jour , Se rafcaïchilTcaC' 
Civ 
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en même tems la terre que fa préfence échauffe 
violemment. La Nature qui l'attendoit , le reçoit 
avec àllégrefle : elle attend , pour préparer un re- 
pas à tous fes enfants , que ce bienfaifant Mefla- 
ger verfe dans fes mains les tréfor^ renfermée 
dans la corne d'Amalthée qu'il a reçue des Dieux ^ 
& qu'il apporte avec lui fur la terre. 

C'eft maintenant que j> vais me retirer dans 
cette retraite obfcurcie par les épais feuillages des 
chênes antiques , pour y méditer à mon aife fuc 
le fpeâacle brillant que la Natute m of&e en ce. 
moment. Defcendea^, refpeftables Prophètes ^ 
Poètes facrés ,. du fommet ou plutôt du Temple^ 
où votre ofprit fe repofe : venez vers moi , péné- 
trez mon ame du feu de votre génie j & toi , En- 
thouflafme divin , toi qui te plais fi bien dans le 
fé|our de la méditation , viens encourager ma^ 
Mufe pour qu elle chante avec dignité & avec 
harmonie les merveilles du moment. O vous » 
mon cher Giefeke ^ dont Tamiti^ a fî fouvent ani-i 
mé ma lyre y vous , dont l'entretien a charmé ma, 
Mufe dans la folitude , daignez agréer le léger, 
tribut que je vous préfente , & ne méprifez. pa» 
mQ$ efforts j car , lorfque vouç mecouçez-^ aveoi 
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cpmplaifance , ma lyre rend des fons plus doux &• 
plus harmonieux. 

Tout rUnîvers voit arriver avec joie le miliea 
du Jour : cet inftanc annonce les fèces & les fes- 
tins. Ceft auiE un de ces moments où TEter^ 
KEL nourrit y avec une bonté infinie y la mit-^» 
ce & réléphamt > le moucheron & lautruche* 
Toute la terre attendoit impatiemment que 
le Midi avec fa trompe dorée appellat au repas 
tout ce qui refpire dans les Eléments. Ceft alors 
que le Soleil pare la terre d'un éclat inexprima^ 
ble. Le berger contemple cet Aftre , &c d'après 
Tombre que font les corps fur la terre , il inftruit 
de Theure du Jour le voyageur harraiiré qui la lui 
demande. Il conduit enfuite fon troupeau dans 
un lieu frais , & fe jette à fon tour fur Therbe 
molle y â lombre d'un érable j il y prépare fa tabler 
frugale fur le gazon , d où il prend plaifir à voie 
fon troupeau errer des deux côtés d'un ruilTeau 
bordé de faules. Les vaches pâturent plus loin , 
le^long de la bordure du bois qu'elles font reten- 
tir du bruit de leurs mugiiïements Se du fon de 
leurs clochettes. Pendant la chaleur étouffante du 
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Jour , les oifeaux fe retirent fous le plus éps3s 
feuillage du bois & ne font plus entendre leurs 
chants. Le prince des chantres , le RoflSgnol , par- 
court les buiflbns & les bofquets pour chercher 
fa proie j les yeux étincelants , il sébxuce avec ra- 
pidité fur le ver qui lui fert de pâture : mais s'il 
apperçoit un peuple de fourmis dans la fécurite» 
ou qui veille à la garde des provifîons de TEtat » 
il fe précipite fur cette multitude 3 comme ua 
conquérant fur des ennemis retranchés , & port^ 
par-tout la défolation & la mcnrt. On voit les 
tendres mères occupées à fauver la vie i ce qtfelt 
les ont de plus cher j mais c eft ea vain , l'or- 
gueilleux vainqueur s'en ralfafie , puis il prend! 
fon vol & s'élève dans les airs en chantant lui- 
même fbn triomphe & les effets de fa voracité* 
C'êft cependant ce même vainqueur à qui nous 
avions entendu , peu auparavant , £otmtt les fons 
les plus flatteurs & les plus touchants. Ceft ainfi 
que nous voyons fouvent un Pocte , qui ne chan- 
toit que TEternité & les Vertus , defcendre 
jufqu aux fujets les plus igncAIes j & fi iK>us 
fuivions fa conduite , nous trouverions peut-ctra 
qu'elle dàn^m les n<d)les femimems qu'il avoie 
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Atinoncés par rélévacion de fes poéfiês fubli*- 
ïnêSé 

I^ Divinité que la brigué 6c la joiti àccom» 
pagnent ùlûs celle , donc la puidance kifpiraticft 
aida les premier» habitants de là terre à Vaincre 
la rudeflb d'iule Nature igfefte Oc fauvage) 
l-Indôftrie ^ nourrice des hommes ^ lAere des 
arts 6c de la doUce urbanité j invite tous ceux 
qui recolmoidëfac fon pouvoir , à fufpendre 
leurs occupations. Sufpendez vos travaux uti^ 
les, vous» ouvriers laborieux, doilt les mains 
durcies élèvent des Temples â la Divinité , des 
Palais pour TOplilence , 6c des Monuments 
fompcueux ôrdânnés par la Munificente ) lai(îèK 
combet de vo& mains fatiguées le lourd marteau 
qui façonne là pierre rebèle 6c fotiwe } qae ces 
machines puiflantiis qai vow aidant i élever dô$ 
fardeaux énormes , rtfft^ftt fans mouvement ; 
allez réparer vos fîirceis 6c votts livret, foiis 
f ombre de quelques rmMfi ^ âu repos falutdire 
qui vous y attend. Que ce^ Artiftes ingé- 
nieux , dont l'âme fublime 6c élevée fembis 
mouvoir la toile colorée 6c animer h marbre 
6:oid 6c infenfible > laififtot toftiber le pinceau 
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expreffif & repofer •rinfacigable maillet : |e 
veux pendant quelques inftants admirer les 

chefs d œuvres qui font commencés Sur quoi 

fixerai -je mes premiers regards? Ce fera fur 
cette fcène héroïque , où je vois Tàmour patrio- 
tique vainqueur de la pieté filiale & die l'amour 
paternel, où je vois le héros bienfaifant inter-^ 
rompre fes délaflements pour fecourir un infoD* 
cuné qui reclame fon appui.... Mais > je me gar« 
derai bien de jetter les yeux fur ce tableau hor^ 
xible y où des légions d'hommes furieux , armés 
du feu & du fer étincelant , que la lage précipi-< 
jfe, fe débattent dans des flots de fang qui 
roulent des membres épars & des portions 
d'hommes déchirés. Mon âme douce & tran* 
quille ne peut foutenir k vue de cette épour* 
vantable mêlée. Elle fuit , & vient fe repofer 
plus agréablement fur un bouquet que compo- 
fent des lys majeftueux , des rofes , des œillets 
odorants & des pavots fuperbes. Mon oeil fe plaît 
à démêler parmi ces fleurs puiflantes , la timide 
.fleur d'aneth , & le jafmin virginal qui eft mêlé 
au myrthe, dont l'odeur eft fuave & balfami- 
^ue ^ je veux cefpirer le parfum compofé qui' 



L £ M I D I. 45 

c'exhale de ces fleurs , & , comme rUlufion eft 
âacteufe, mon âme croît en être pénétrée. Je 
m'arrêterai aaffi devant ce payfage profond ÔC 
vaporeux où font des ruines fuperbes , que des 
arbuftes fauvages & des broufTailles touffues 
dérobent aux regards j la vue de cette plaine 
féconde couverte d'épis ondoyans où fe vienr 
nent jouer les Zéphirs > d'arbres féconds , de 
beftiaux paifibles y me fait le plus grand plaiiîr. 
Mes yeux fe perdent dans l'étendue d'une mer 
immenfe qui la termine , & qui fe joint au ciel 
par un point imperceptible. J'y découvre un 
vai^feau qui vogue pefamment , &* je crois en- 
cendre les cris d'allégrefle que jettent les mate- 
lots fatigués , à la vue du port où viennent fe 
terminer leur courfe & leurs inquiétudes. Que 
jtous ces Arts féduifants profpèrent, ils fondent 
la gloire Se la réputation de l'heureufe nation 
qui les nourrit dans fon fein. Que tous les Arts 
que régidènt lanéceifité > le plaifir & l'agrément , 
ireftent fufpendas : ainfi l'ordonàe l'Induftrie p 
leur fouveraine.'..M. Il n'eft qu^n feul hommfs , 
dont les travaux^tues & bienfaifants ne peuvent 
Eue interrompusMM Cëft de Ygus^ Mijiiftrefage 
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te éclairé , que veut parler ma Mufe ; Vous , 2 
qui le Souverain puUIanc, qui règne fiir des mil« 
lions de Sujets , a confié le falut , la vie & la fé- 
licité de cette nombreufe Famille : fongez que 
leur bonheur dépend de la grandeur de vos pro- 
jets , de la juftefle de vos deflfeins & de la fuite de 
vos veilles ; fongez qu'ils tremblent dans l'attente 
de ce qui doit leur arriver j & que la mémoire du 
Prince qui vous commet , répondra un jour â la 
Poftérité des fautes que vous aurez faites fous 
le pouvoir de fon nom j & que l'amour , l'élan 
du cœur , que Ton nomme vénération publique ^ 
^ft la récompenfe glorieufe & infaillible réfervée 
aux M iniftres patriotes & bienfaifants. 

Le laboureur reconduit lentement fes bœufs fati- 
gués au village. La jeune fervante pliant fous le 
&rdeau de treffle qu'elle a ramaffê , fe hâte de re- 
gagner la métairie. Les chevaux tout hors d'halei- 
ne ramènent le chariot de leur maître , & rega- 
gnent rétable en henniflànt. Il n'y a que le moif- 
fonneur affidu qui continue de faucher , jufqu'à ce 
qu'il apperçoivô de loin fa compagne fidèle qui 
traverfe d grands pas hi champi qu'il a dépouil- 
ics««M« Oh ! avec quelle joie il reçok la nourriture 
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qu'elle lui préfente ! ..^ Et avec quelle avidité il 
porte la bouteille à fa bouche altérée ! ... Il s'aflied 
«nfuite fous un poirier ombrageux y pour y finir 
ion repas ruftique qu'il accompagne de quelques 
moments de fommeil. 

Ne crains pas de cabaifTer^ ma Mufe, en 
fettant les yeux fur la table du Laboureur : ta 
fi'y verras point de magnifiques fervices , ni de 
£>mptueux defferts^ mais tu y trouveras ces 
mœurs innocentes , cette noble franchife que 
Ton efpéreroit en vain trouver chez les Grands 
de la terre. La doche au fon argentin les ap- 
pelle y tout le monde quitte fon travail & vient 
fe ranger décemment autour de la table. L'A- 
fnour fe peint fur les joues colorées de la fille 
^ée de la maifbn ; il anime fes yeiix noirs 6c 
fréons ^i fe préparent à faire des conquêtes. 
La Belle fe fait remarquer, entre fes fœurs 6c 
fes compagnes , par une taille bien prife , où 
l'Art n eft entré pour rien. La plus belle jeu- 
nèfle du canton ne fe pare que pour elle; 
«toutes lesférénades lui font adrefleesj on lui 
«préfente les plus jolis bouquets 6c les rubans 
. les pbsrgalants. La Belle > par fon air modefte , 
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retient tous fes Amants dans le refpeâ. Se 
TÂmour , pour lui plaire y polit les plus grof« 
iiers , car c eft fouvent fur cette jeuneflè cham- 
pêtre Se innocente que la Nature fe plaît à lé^ 
pandre fes plus tranquilles faveurs. 

Qui ofera fe flatter de trouver les mêmes 
charmes à la table du Gentilhomme campa-- 
gnard ? Il y eft affis plus groffièrement que fes 
valets ne le font dans la cuifine« Cependant 
ies convives, parafites par état, Tencenfent 
comme un homme d'efprit, & le vin coule 
dans des coupes qui ne tariflent point. Les 
propos indécents qui volent de bouche en bou*, 
che , font rougir la Dame du 'logis qui, livrée 
il une pareille fociété , mérite toute forte de 
compaflion. Elle regrette la table frugale Se 
décente de fon père > où elle mangeoit fans fiel 
Se fans honte. Le Deftin lui a trop tôt ravi 
Xes parents > Se fes charmes joints à fa fortune 
lont fait lepoufe de ce noble infenfé. Mais le 
Ciel , propice à fes vœux , bientôt lui donnera 
un fils qui fera toute fa joie , qui adoucira les en- 
nuis de fa vie , & à qui elle apprendra de bomxe 
heure cette noble décence que fon père connoît 
fipeu. Au 
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Au refte » les équivoques & le ton groffiet 
ne régnent pas à toutes les tables des riches. 
Combien Damon n*eft-il pas heureux dans 

la folitude où il s*eft retiré ! Sans recher^ 

cher le titre de Mécène , fans vouloir être 
nommé dans des épîtres dédicatoires achetées » 
il eft le vrai protecteur de tous les gens de 
mérite & de génieé II raiTemble chez lui une 
compagnie choifie j la décence préfide à leurs 
entretiens & à leurs promenades j la bienfaifance 
jointe aux mœurs les plus douces lui gagne tous 
les cœurs. Le jeune Poëte qu'il protège eft du 
nombre de ceux qui l'accompagnent j il chante 
fur fon luth harmonieux le bonheur que doU" 
nent l'amour y l'amitié Se la vertu. Nouvel 
Orphée , il enchante tous ceux qui l'écoutent.; 
fon patron le récompenfe d'un fouris gracieux a 
& l'on voit de douces & précieufes larmes 
d'attendritTement couler des yeux de fon ai- 
mable famille* Cependant on fe met à table s 
un entretien fage & agréable fait le plaifir du 
feftin 'y le neâar du Rhin coule dans des verres 
couronnés de rofes j des fantés portées du fond 
4ies cçeurs font le tour de la table : puis apri^ 
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-téfonnejnt Ic^ chants gracieux d' Hagedornn s 
ils fone exprimés par dès femmes aitnables donc 
les voix agréables enchantent lès convives. 
Alors le feu facré s*empare de notre Poëte > qui 
récite » à la prière de fon proteéteur y les 

T tendres plaintes d'une Amante trahie , ou bien 
quelque traifT' frappant de bienfaifance & de 
vertu ; il tnoifibnne alors les appiaudiJGlë^ 

t aients> puis ^'abandonnant aux tranfports de ù, 
verve, 4I va rêver dans quelques grottes profon- 
des ouiàans un bois tétiébteuit. Ceft là que , 
dégagé de toutes les idées importunes , il forme 
ces chants inomortels qui doivent un jour pafler 
à, la poftérîté. 

Quand les rayons enflammés du Midi ont 
pénétré la terre , quand la clarté eft fi grande 
qu'elle femble percer les voûtes les plUs obf- 
cures» les Inféâès envenimés quitent leurs 
froides demeures pour jouir de la chal^iu: du 
Soleil 'j l'ai&eux Crapaud s'enfle dans les ruinés 
d'cm viôux Palais , jadis habité par le luxe & To* 
pule];Lce ^ le Lézard , enchaîné au fardeau d'une 
longue queue , fait entendre fes fiffletiients 
dans le$ noazures abandonnées) l'épouvantable 
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Serpent quitte aufli (a froide demeure pour ga- 
gner les campagnes .fleuries y entortillé dans les 
. plantes , il ne paroît pas capable de nuire : ce<- 
pendant malheur à l'imprudent qui Toffenfe , il 
s*en vengera, & plus cruellement encore que 
Taraignée de la Fouille , dont le venin peut être 
diflîpé par la puiflance de la mufîque Se par lés 
mouvements violents d'uûe danfe ef&enée. 

Hélas , faut-il que ma Mufe le raconte ! ••••«: 
Un couple aimable uni par l'amour & la vertu 9 
paflbit les jours les plus fereins de fa vie dans 
uiie contrée délicieufe. Le Deftin » après avoir 
perfécuté longtems ces tendres Amants , appaifé 
par leurs foufirances 9 commençoit à verfer fut 
eux la coupe délicieufe qui fait naître le bon« 
heur. Uaimable Daphnis , invité par la fraîr 
cheur d'un boccage fombre, y étoit allé pour 
jouir de fon azy le. Le fommeil Vy furprit. Dà- 
phnée , qui avoir préparé pour elle & jK>ur lui 
un dîner frugal , Tattendoit avec impatience : 
ladëe d'attendre en vain , elle s'achemine vers 
le boccage où elle s'étoit fouvent trouvée avec 
Paphnis. Déjà elle voyoit cet Amant;, adoré li^ 
vré aux douceurs de Morphce j étant à peu d^ 
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diftancede lui, elle s'arrête & contemple avec 
plaifir la beauté mâle qui anime fes traits j eni- 
vréedu charme de fa vue , elle s'avance & fe 
jett^ iiir lui avec vivacité, elle le ferre dans 
fes bras , & les plus belles lèvres baifent l'heu- 
reux Daphnis. Mais quel cruel moment pour 

l'infortunée Daphnée ! Un ferpent affreux 

qu elle fouloit fans le fàvoir , s*élance contre 
foîi fein , & la blefle de fon dard vénéneux. Je 
fuîs'bleflfée , s'écria Daphnée j cher Amant , fau- 
ves-nioi. Daphnis pâlit en voyant le ferpent 
qui fuyoit en fifflant. Malgré les efforts qu'il 
fait pour fucer la plaie de fon Amante , le ve- 
nin mortel fe hâte de gagner fon cœur j* tes lè- 
vres couleur de pourpre de Daphnée pâliffent , 
lès rofes de fon teint s'effacent , & fa tête tombe 
comme un lys moifibnné. L'épouvante faifît 
Daphnis, & fufpend Tufage de fes fens : il tombe 
bientôt iuianême , pénétré du mortel venin qui 
à tué Daphnée, Se qu'il a fait paffer dans Ces 
veines en fuçant la bleffure de fon Amante. 
C'eft ainfi que périt ce couple aimable que la fi- 
délité avoit mis au nombre de Ces enfants les plus 
chéris* Les Nymphes des bois pleurèrent long- 
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tems fur l'urne funèbre de ces tendres Amants ^ 
& l'écho , fenfible a leur perte , répète encore 
fbuvent les noms de Daphnis & d^ Daphné^. 

Heureux climats , où les dards du Soleil font 
pitistèmpérés , où- not-re fommeil eil rarement 
interrompu par ces a\ranture^ tragiques! Si nous 
ne fbmmes pas aflèz heureux , comme 4es habi^ 
tants de Ceylan , pour nous promener dans de^ 
bois de canelle & dans des allées de limoniers ^ 
au(fî voyons-nous moins fouvent les ferpents 
envenimés infefter nos prairies^ G. les orangers 
he répandent pas leurs douces exhalaifons dans 
nos champs» & u nous ne jouifTons pas de la 
vu^ des fruits dorés. quT croiflent fur les arbres 
d'Italie , auffi le MidLbrûIant ne nous force pas 
de chercher une retraite dans les antres de la 
tene, & nous ne îbmmes point défagcéàble- 
mçnt retenus dans nos maifons par tes conta* 
gieufes^ exhalaifons de la canicule empeftée ; 
nous ne craignons pas les fcorpions dans nos 
maifons ni la tarentule dans nos jardins. Cer 
pendant notre fécurité ne doit pas pour cela 
être parfaite j nous avons encore des ennemis 
9Se'^ dangereux pour être craints. Car j fans Id 
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crapaud & les reptiles envenimés > il eft encore 
mille infeâes. toujours nuifibles au dormeur im;- 
prudent , qui s'abandonne au fommeil en se' 
tendant fur la verdure. 

O vous, qui habitez des falons dorés , où^ ^lE 
milieu des plaifîrs vous vous précautionnes 
contre Tincommodité de la chaleur , jettez les 
yeux fur ceux qui , expofés aux brûlantes heu- 
res du Midi, fe mettent en fueur pour vous 
procurer ce bien-être dont vous jouirez jvoy es 
vos champs remplis de moiflbnneurs, & vos 
prairies couvertes de faucheurs aâifs qui vous 
enrichiifent par leur travail. Votre vigneron nt 
cefle , du matin au foir , de cultiver ces vignes 
qui vous donnent un nedtar (1 délicieux. Mais les 
fatigues qu e ces infbnunés efluient font moins 
pénibles encore & mobs rebutantes que celles 
du noir charbonnier. Les branches d'orme & de 
tilleul fe développent Se s'étendent en vain autour 
de fa cabane poi^r lui donner de la firaîchenr , 
la fumée de fon bûcher noircit la verdure du tit- 
leul fleuri > & lechaufife plus que la brûlante 
chaleur du Midi. U n eft pour ce malheureux 
aucun jour , dont la férénité ne foit ternie par 
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la fombre famée de fbn fourneau : cependant il 
vit confent en dépit de Ton fort j la chaleur re- 
doublée lui fait paraître fon eau plus .fraîche , 
Se ùl flûte réfonne encore quelquefois ibus fes 
do%ts durcis au travail. Le cphtentement fait 
de fon pain bis ua mets délicieux yôCj foit qu'il 
boive de Teau du, ruiilèau qui paflê derrière fk. 
cabane , ou un peu de bièi^ refufée par le riche ». 
la f(Hf , que la fatigue lai^è à l'homme labotrieux^ 
change ion breuvage en un vin exquis* 

Quand le Chaflèur , harraflc de fatigue , fe- 
trouve loin, de fon château, 5c. qu'il eft frappé 
4es r^ons du Soleil, il s'arrête à l'ombre d'un frèf* 
t^e 9 <feul arbre dans la prairie couverte de thim^ 
& de ferpolet , qui exhale un parfum enchante; 
il, s'y délaflè Ôc fe rafraîchit avec des firaifçsfau«- 
vages que lui préfente une jeune habitante de^ 
bois. Cette fille, lui paroît (1 aimable dans fon 
ajuftémenc champêtre, qu'elle lui fait oublier 
£t laffitude> &: qu il la fuit â fa cabane , où il eft 
teçu avec cordialité de fes parents* 

Si nous noy^ cranfportons à la ville fur Fheure^ 
4}iMidiVnous entendrons un tumulte horrible: 
mille voix» mille voitures bruyantes imitent la 
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bruit des vagues irritées. Tous les hommes oc- 
cupés s*entrechoquent en pafTant fans fe rcgar^ 
der : il n eft pas jufqu au petit-maître oifif qui 
affiche auiS les embarras des occupations fériea« 
fes j il feint d'avoir divers rendez-vous , & de* 
tre attendu par plufieurs grands Seigneurs. Ce- 
pendant il s'échape , .& va dans un cafFé jouer 
le grand politique } il y parcourt toutes les ga- 
settes 9 & décide en un inftant du fort de TEa^ 
rope i puis changeant tout à coup d'idée , il vo-* 
le aux fales de billard voir A le fort ne lui prépare 
pas quelque duppe. 

D'un autre côté , les Négociants courent s'aC- 
lèmbler à la Bourfe. On y voit le Marchand 
des Indes , celui du Nord riche en fourrures , Se 
celui du Levant qui nous apporte du cafFé. Le 
Breton j le Franc , 'le Batave voient paffer toutes 
ces marchandifes dans leurs mers : L'Allemand 
feul fommeille fur les bords de l'Océan. Corn-- 
ment!... L'induftrie maritime eft-elle donc fî mé- 
prifable? £t peut-on trouver fon intérêt i tirer 
fes marchandifes des magafins d'un voifin labo- 
rieux qui s'enrichit aux dépens des confomma^ 
mateurs ?| Mais 9 que dis«)e ? •«• Le (bmmeil de 
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rAllemand va fe diffiper. Déjà même je vois les 
flottes Pruflîennes qui partent pour les climats 
les plus éloignés , d*où elles reviendront bien* 
tôt chargées d*immenfes tréfors. Ceft en vain 
que la Chine fuperbe difpute avec nous fut 
Thçnneur de quelques inventions , nous poiTé- 
dons aujourd'hui en Europe les Arts qui ont 
jadis enrichi ces vaftes contrées > Se même nous 
le^ avons furpaflës. En vain le Japon étale les 
tréfors de ia fayence j les tables des Grands font 
Couvertes d'argille de Mifnie , qui ne le cède en 
rien aux ouvrages du Japon. Les Dieux ne pour- 
Toient être fervis dans des plats plus magnifi- 
ques 'y la rofe vermeille Se la renoncule n of&ent 
^as des couleurs plus brillantes quand on les 
cueille > que lorfque TArtifte habile les imite fut. 
la porcelaine. 

O combien le Ciel partage différemment fes 
dons entre les mortels ! Le Favori de la Fortune 
eft fplendidement affis i une table fomptueufe : 
ce n'eft pas une table , c'efl un jardin fuperbe 
que TArt a formé pour parer fon feftin. Les 
convives font aflîs fous des orangers , tandis que 
4e$ fontaines d'eau de fenteur parfument Tain 



58 LE M I D>I. 

Un fenrice magnifique orne fon buffet} yioge 
coifiniers pa^Tent des joumçes entières . à aéet 
des mers auxquels on ne oeiidie feulement. pas j 
mt boit die2 lui de niousi hs vins étrangers les 
plus délicieux ; Madèce > Porto » Qiypre , Toc- 
Icai , la Oiamps^e , Ibnt venins lui o&îr lem$ 
tôbucs; i peine dai^ie-t-^on fervir fur fz table 
le Bacbarach du B^in. Des .domeftiqiies » des 
raurreora , des heyducks richement habillés , at« 
tfndent le defir des convives pour les fervir j la 
|oie dCt la Êuisfaâion femUent bdUer à cette 
fète. Le vulgaire jeuvie le fort du Seigneur^ qui 
préfide à cette taUe. Mais le Sage , pLnsv péné- 
trant , voit que c'eft en vain <|Gie toufiesiesi^par^ 
cie du monde fe £mt réunies pour &w:oir ce 
qu'elles ont déplus, précieux. Tous ces vins, ex- 
quis ne peuvent réveiller fongpût , ilefir^tière-' 
JMnir peobi.^ Quelque diligoice que ÊdOfent fes 
^urciers ponr lui apporter les mets les plus 
tares» iSsin leftomach gaté^fe refufe i tout : la 
crainte ^iTin^^tiide TaigcîCent, tandis que 
des foupçons4importi»natxoublent& agitent fon 

Gcrur* 
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fais moins de fortune « ce paavce Labontear ^ai 
fitfpend fou travail pcmr pretidi^ un wpMs qn*Û 
a fi bien mérité ! Le ga2on lui ^t .^de taUe > k 
voûte de l'borHbn fert ^de plat-^Midi kfuperbe 
falie où il mafige. Toat m .autoor de lui : & 
confcience eft JaranquiUe-^ fa/£mpé tobitfte ,ifix« 
cifiée par lé travail, 4Jiange 'fes mets en^tôibroi* 
fie Se .{oTk eau en neftar. Si la chaleur eft excei^ 
five 9 tm fommeîl pai(3>le *le iaifit ; im fof^e fiât-* 
teur vient Tamufer, & lui peint fbn époùfe qai 
L'attend impatiemment dans ik x^ne ; il loi 
compte avec joie le prix qvC'û a feçapour falaic« 
de fon tav^il* Eiifin , léveillé pat ies. compagnons 
de fiu:igue> il f^ tnèle avec eux pour* reprendre 
fes txa^^mx airec une nouvelle vigueur. 

«C eft ayec bien plus d!inquiétude que la Dame 
diftinguée 'fe |ëtte à la même heure fur un lit 
de repos doré, 6c couvert des plus tnoëlledx 
èottffins. Elle s'eft inife dans un déshabillé ga- 
' tant où Cendant la parure préfide j elle attend 
le ibinîneil de l'apràs-midi en fàîfant des nœuds 
«couleur de rofe, ou bien elle lit des romans 
dont elle vottdroit ètrei^iécoïne^ elle croit être 
dftnsi riie de C^thèr^» 9c voir un peuple de 
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bergères & de bergers galamment vêtus, qui 
danfent en chantant leurs amours. Les idées dé 

• 

galanteries & d'amants viennent fe mêler â celles 
de fidélité & de vertu : elle fe laide aller à 
fon imagination échauffée \ & fi foa Amant efl: 
adèz heureux pour la furprendre dans ce mo- 
ment, il triomphe aifément de fa vertu qui 
s'envole i tire - d'aîle , & les larmes que lui 
coûtent fa défaite font les preuves du bonheur 
de font Amant. 

Quand le jour eft un peu avancé , & que \^ 
Midi commence à faire place à la fraîcheur du 
Soir, la liqueur fulfureufe du Levant paroîc 
fur les tables à caffé \ &C dans les cercles , la cé- 
rémonie gouverne le monde avec un fcèptre 
puifiant. Les carrofies & les chaifes à porteurs fe 
préparent i promener leurs maîtres > qui vont 
rendre des vifites ordonnées par b déguifement 
Se la politique. Le tems que dure ces vifites fe 
paffe à faire des grimaces Se des contes agréà*- 
bles ^ puis on fe quitte , en faifant des protefta- 
tions d'amitié qui font auffitot oubliées que pro« 
noncées. Les heures font remplies dans les af- 
femblées par un entretien aufli &ivole » aufU 
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vuide de fens , que ftérile en efprit j des éclats de 
rire étudiés , des tons forcés , tiennent lieu de 
contenance : fous le mafque de la politeffe , on 
^détruit le mérite de quelque abfent, L*envie &. 
la médifance renverfent les réputations les mieu]^ 
établies > le caquet aigu , les jeux de mots & les 
éclats d'un rire immodéré font de la converfa* 
tion un chaos tumultueux \ le maître de la mai* 
fon en eft quelquefois le plus plaifant original : 
& rhomme cenfé évite avec foin une telle corn* 
pagnie , dans la crainte d'y être compromis. 

Quel contrafte ! .... Le favant pafTe ces mêmes 
heures avec bien plus d'agrément & de fruit» 
Retiré dans fa bibliothèque fous Taîle du re« 
pos , fequeftré aux fols & aux méchants , il s'en- 
tretient de Tefprit àts hommes doâes qui ont 
jadis inftruit & éclairé l'univers. Tranfportes* 
moi , Mufe , au Vatican , ou dans la célèbre, bi-* 
bliothèque de Wolfembutel , l'ornement de cette 
snaifon iUuftre. Prêtes- moi ton ièeours pour y 
puifer les riches tréfors que les Poètes , animés 
du divin efprit , ont laifles en fa garde i ou bien 
aides-moi à parcourir les anciens Hiftoriens qui 
ont configné daas leurs annales le$. aârions hé'*,. 
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rôï^tifis 'd^éhps Âhdètres : nous he dédaignerons 
pas-attfSrdé'cbnfuiter ces Bardes célèbres qui ont 
édatré la Germatlié dans les fiècles de la. ftu- 
pidité 9 8c qui égayoienc leur contrée fauvage 
par des chants infpirés. Ainfi la touchante Phi- 
lômèlé fait entendre fa voix du fond des bois 
deférts 9 8c confple par fes chants le voyageur 
cgaré qui attend le jour avec impatience. Ta 
peux auiE> ma Mufe, te promener dans ces 
gtottes fombres 8c fraîches où la Sculpture 8c 
rArdhiteéture fe font elles - mêmes bâti des 
Temples : tes yeux y découvriront ces beautés 
8c ces traita de génie ^ impoffibles à T Artifte le 
plbs ingéhieux , qui diftinguent toutes les pro« 
dûdions dé la Nature. 

. Il n*eft point de faifons ni d'inftants qtii n'o& 
frent libéralement â l'homme quelques plaifîrs 
nouveaux* En Autonme > lotfque le Midi brille 
fût les champs > une douce chaleur pénètre la 
terre fans la percer de rayons ardents : Alors , 
le 'Vigneron armé 4^ fa ferpette> fe promène 
fur fes terrâmes ou le lot^g de fes treilles qui 
femblent être ornées de feft6ns. Sa fille > parée 
4es flrars que loi cuçiUe le jeune Lnbin^ fe 
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tient derrière lui avec un panniér dans fon bras. 
£Ue reiTemble doits cet ^fuftement aux Nymphes 
qui accotnpaghoient Baechus dans fes fètes. Le 
bon VieiUafd s'arrête à l'endroit où le raîfin 
càchié fous les feuitlés y préfehte un bleu d^azur: 
il cueille la plus bellie grappe de la v%âe , 6c la 
couvre de feuilles fraîches. Sa fille pM y 6c vz 
d'un pas animé U pditer à fon Seigneur , qui 
fttge par là de l'apptoche des vendanges. L'ef- 
pétaiice des richell^s de cette moi(G)n lui caufe 
la plus vive fatis&Aion , & il la témoigne à la 
belle meflâgère par un fonds gracieux. 

L'hyver , quand les rayons langulflants du 
Soleil s'efforcent en vain de pénétrer les vapeurs 
nébuleufes dont la terre eft enveloppée j quand 
lés prairies couvertes de neige reflèmblent aux 
défêtts dé la Sibérie , oii h'éfitend plus le mur- 
mure du mi(niau y ni h fl&tb du Béi^r ; & ce- 
pendant y malgré la rigueur de la faifon y je 
trouve eticore du plaKir à refpirer Tair qui eft 
li'falubre ^ je vais fur lès réihparts jetter un coup 
d*icâ fur le^ prairies y où le Berger fe hazarde de 
cond^é fon troupeau. Les moutons ne recon« 
aoiilênt plu9 la tefire à cette paruce blanche. D4r 
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routés par la nouveauté de ce fpeâacle , ils er-, 
rent çà & U en bêlant , jufqu'à ce que l'inftinâ; ^ 
aiguifé par le befoin , leur apprenne à gratter du 
pied & à tirer de defibus la neige le fuc qu'ils 
aiment tant. D'un autre c6té, je vois le jeune 
homme qui vole courageufement fur des patins 
bril^ts : ces ailes d'acier lui font craverfer les 
ilôts durcis avec la yîteiïe du vent ; il devance 
le cheval orgueilleux & paré de fonnettes , qui 
conduit un traîneau chargé de belles Hollandoi-. 
fes , partant pour une Foire prochaine* 

Une autre occupation fti'arrête dans ma courfe.^ 
' Je vois \es chenilles , enveloppées comme des 
embryons dans leurs coques , qui ^ échauffées par 
les rayons du Soleil , fe meuvent impercepti* 
blement. C'efl: alors qu'il faut que le Jardinier 
aâif prenne le cifeau , & qu'il conferve par 
ce foin les arbres qui ibnt l'ornement de nos 
jardins Se de nos champs. Q Nature ! mon œil , 
fera toujours occupé â te contempler j tu m'of&es 
à toutes les heures du jour , des agréments donc 
je fuis plus âatté que des plaiiîrs du bal &c des 
jeux de théâtre. Comment fe refufer à l'invita-, 
tion d*un pays qui préfente à la fois mill^ 

beautéi^ 
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beautés a parcourir ? des coteaux couverts de bois 
rafraîchifTent les plaines que le Soleil a rendu 
ardentes. Si vous voulez des lieux plus retirés è 
fuiyè2 le chemin de l'étroite vallée , jufqu'â c4 
que les détours de ce labyrinthe vous conduis 
fent au théâtre folitàire de la Nature fauyage ^ 
où les feuilles argentées du fràfne forment uii 
doux frémiflement qui fe répète dans le miroit 
d*un étang immobile. Les rochers pendants » lest 
racines découpées qui les couronnent , les broul'-' 
failles diverfement bigarrées , forment un fpec-< 
racle pictorefque êc amuiant. On s y repofe fuir 
des fiéges couverts de moufTe mollette : des cô^ 
teaux élevés , & des rochers Tuti fiir l'autre àccu^ 
mules i garantilfent fans interruption de la brû-^ 
lame chaleur du midi. Heureux defert ! ... $ure re-> 
traite , où Ion eft i Tabri des fdts qui a£Schen< 
Tefprit ^ à li honte de la raifon ! ..é. Bois touffus ^ 
c'eft fous votre ombre que ) ai fouvent cherché 
à deffiner la Nature y c e(^ dans vos tetraites qu^ 
je fuis fouvent venu méditer les chaiits immor-*. 
tels de Thompfon qui l'imite fi bien. Ceft àuflS 
fous votre azyle que Miltoh s'eft introduit dani 
la fombre afifeniblée des Démons > Si que Pop« 

Ê 



66 L £ M I D I. 

fe reciroit lorfqa*il tompoût ces écrits lumineux 
qui lui font tant d'honneur & un fi grand nom* 
Ibre d'admirateurs -te d'amis. Génies divins ! ... 
Génies infpirés ! ••• Ifle , trois fois faeureufe , fur 
aquellè la liberté a T^andu^ non feulement tou« 
tes lésflcheflTes de la terre , mais encore tous les 
dons de l'efprit Se du génie ; c eft chez toi que 
diaque Mufe trouve ion Mécène ! •••. Tu es le 
ïemple de la Poéfîe , qui ne trouve en aucun 
endroit tant de proteâion & d'encour^ement» 
Son laurier y fleurit , comme s*il étoit en Grèce 
^u en Italie ^ fes pays originaires. Il y vivra long** 
temps , tant que des Soleils bienfàifants daigne- 
ront lui envoyer quelques gouttes d une tofée 
d'or. Plutus > qui partout ailleurs refufe aux 
Poëres les dons de fa corne abondante , leur per« 
inet > chez toi > de fonder leuts efpérances fur 
fes bienfaits , & verfe des guinées fur TAuteur 
favorifé àt% dons du génie. 

Combien au contraire la Poéfîe & les Arts 
font-ils peu encouragés en Allemagne ! Où fonc 
ces Mécènes que la France pofsède , & qui fa-* 
vent avec tant de goût & de générofité récom- 
penfer à la &is les Poctes 6c les Arciftes ; qui 
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4liftii)gtienc les Boùcàardoii , les Le Moifte , def 
feulptelirs ordinaires > ft les Van-loo , les Bou- 
chers y de la feule des Peintres ? Nos Mufes ti- 
mides ibnc expôfëes â matidier bailemeht de 
f appui 8c du lecours ^ ou , fi elles ont trop do 
itoblefle pour affiéger la porte des Grands , le» 
talents les plus rares & les plus élevés languif- 
&nt dans la misère » & le fils de llmmortalité 
, périt de belbiii. Cependant , quoique nos géniet 
ne feienr pas protégés par des Augvsté Se récom^ 
petiles p^ des Louis , cela n empêche pas que» 
idus te poids de Tindigence > ils ne s'élèvent 
}u{ques aux Aftres. Ils s'encouragent d'eux-*: 
m?mes, & fe paient de là gloire que la Re-^ 
liommée leur envoie. Us n envîeht poinr le ÙL^ 
laîre immenfe que f on donne amc Eunuque^ 
italiens ^ ni l'or que les Princes Allemands ver^ 
fent dans le tabli^ des Dtofeufes^ ils voient 
£itis regret l'Aârrice enrichie repafTer les Alpes , 
6c ils fupporteiit patiemment que le &t opulent 
ffiéprife , comme un Art inutile , les chants de 1^ 
Poéfie. Quand cet Art feroit inutile» ne devroit-^ 
en pas au moins le récompenfer , comme le ta« 
lent des yirtaofes & comm^ les fauts des DaiH 
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feurs , qui ne fonc qae de futiles amufements 'i^ 
Mais, bien loin de regarder la Poéfie comme un 
j\rt inutile , n'eft-on pas forcé de convenir que les 
chants des Enfants du Parnafle donnent rim- 
mortalité qu'ils promettent ? Sans les chants des 
M<conide5 , Achille Se Vly (Te ne feroient-ils paâ 
plongés dans Toubli ? Sans les Odes immortelles 
de Pindare , qui auroit jamais connu les noms 
des Vainqueurs aux Jeux olympiques^ & le 
nom de Mécène feroit-il le nom commun des 
Miniftres brenfaifams , £i Horace & Virgile ne 
l!avoient célébré ? .... O Noms facrés , Auguste 
& Louis ! Vous ferez a jamais chéris par les En- 
fants du Génie«*.. A votre exemple , il s*^evé i 
la Poéfie &c aux Arts des Proteâeurs nouveaux. 
Le don de la bienfaifance ôc du goût pacoîc 
^ans le Nord de l'Europe comme Un météore 
brillant, où il échauffe à i'ehvi les plus grands^ 
Princes. Ils élèvent aux Arts des Ecoles & des 
Temples qui rendront un jour leurs Noms im-' 
mortel. Ma Mufe ne taira pas les noms de cesr 
Emules de Louis : Mais i qui dffrira-t-elle la 
première branche du rameau immortel ? Ce fera 
à Vous ^ Stanislas » le ^fils des pieux , élev^ 
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fur un Trône où riTnivers étonné vous admire. 
Le feu de votre génie va changer la multitude 
de vos Sujets j car c'eft à Fexemple des Héro^ 
que ib forment les' grands Hommes y Se les Arts 
que vous eflayez de tranfplanter parmi eux, fe- 
ront un jouïs la première bafe de leur profpériré 
& de leur bonheur , ainfi que la caufe de la vé-' 
nération que ta reconnoifTance gravera dans leur 
cœur, à la mémoire de leur premierPrince bie»- 
faifant... Ma Mufe n'oubliera pas le fàge Fré-*- 
PERic > le premier des I%:inces Allemands qui » 
en cultivant lui-même la Poéfîè , ait appelle près- 
de fon Trône un Pocte fameux pour en recevoir 
des leçons.... Soyez certain , Grand Prince , que' 
(i vous daignez encourager les talents , il naî-» 
tra un Voltaire dans vos Etats» Il faut que vos 
bienfaits fe joignent à vos exploits pour <:réer 
desPeëteS) & là où Ganitz a brillé , ne peut-on 
pas efpérer de voir naître un Voltaire & un 
Crébillon ? Quel pays plu$ fécond en génie que- 
l'Allemagne! Quel fol plus heureux! Les Arts y 
naiflent fans le moindre encouragement , même- 
iàns les honneurs ftériles que lés Grecs &- les 
{Romains ren4oient à burs Poètes. On voit W 
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Chancre Âlleoiand s'élevef <Pt|n vol har4i joÇr 
qu'au fomm^c du Parnaffe , Sç arradbei: unç plu-* 
ipc des aîlei^ de la Renommée pour danœc pl^g 
de iégareté i fes écrits : il vainc rd>ftac}e de 
(on indigence j Se , dégagé de tout foin , il £^Ge 
fa lyre harmonique , ^ compofe des hymnes fa-« 
blimes! i la losange des Pie\ix Sç des Héros. ATa^ 
vons-nous pa$ vu Cramer , llaller , Urcz ^ Kolpf^ 
t:ock pénétrés du feu facré, prendre la harpe céliefr 
%e pour entonne}: les chants de David? Cçft ainfî 
que Gemming touche les cordes de fa lyre , quand 
il revient de la Cour ou du Palais 4^ Thémi^ 9 
^ que le brave IÇleift imkpit Thompibn auhrui( 
des arme^ tqnnantes Sç z^ nôUei; d^ champs 
çnfanglantés. 

Les grai|ds génies élèvent leiir efprîi fublime at| 
deflus des yiU profateursjj iU fe fo^ciennenc ,( 
malgré les atteintes de Te^vie & de la ftupiditç» 
a la faveur dç ces métaphores hardies <][ui fo^^ £ant 
d'honneur au génie Ânglois. Pourquoi i^e pa^ ha* 
l^çder de fuivre çe$ modèle^ ? Ne fe rs^prochent-^ 
^s pâj; plus de nous , que le François élég^t qui 
alaiferyit encore aux r^les de Vufage & de 1^ 
|i:ainm«(kç? C'«ft i^ fan^ S^oa qui coule dans 
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les veines, éé cei Bardes Ânglois. lions devons 
rougir que xios neveux nous, aient furpafles > & 
d'être obligés de les prendre pour guides dans la: 
carrière du vrai beau. Âu^refte, le feu. qui a pafle 
de nos Ancècresaux Poëces Âi^lois, n'eft pas en^ 
core éteint en Allemagne; nous. avons un-grand' 
nombre de favoris defMufes qui ont fait ref« 
peâer le giinie AUeqiaiid par les. el^its. les^ plus 
prévenus. Ô Tgâ , le prince des cjridqnia,! Tu mé • 
priferois, comme je Lefiûs» ces Duns campants- 
qui ont l'audace d^adrefier i la DéeiFe des. vers» 
une profe défigurée par de maUvaifes fifl^es. 11 eft 
peut-être déjà né qudqpe fier émule de Pope^ 
qui éterniiera {>ar quelque Dunciadei célèbre ». 
la chute de ces liainscicgueiUeux» 

O Mufe 3 qui m'as iî fouvent conduit dans té 
bois facré où rEmhouGafme Se l'Infpiration on& 
établi leur demeure augufte ; toi qui brigues^ 
l'honneur d'entrer dans le Temple de Tlmmortar 
Uté ; toi qui as ofé entonner le chant Dorique ». 
fi. méconnu avant toi en Allemagne ;. félicites- 
toi fi tes chants obtiennent Tapplaudiflement dor 
cei Auteurs; & glorifies- toi encore ^lus^ fit 

Riv, 
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U dipituie de ton cœuc peut obtenir Tamiài 
dç ççs imes franches £l généreufçs, 



LE SOIR. 



Voici le règne dti gtacieuz Précurfeur de la 
Nuit , du doux Vefpei qui »nène fur rHorifoit 

i des nu^es couleur deioTe & d'incacnat. Ses 
cheveux fleuris > fes vècemenrs humides Se par- 
fumés , répaodeDt dans les jardins & les campa- 
gnes des odeuis agréables Se falucaiies. Des co- 
fées bienfaifances» ^chapéesdelanite» tombeixt 
impeiceptiblemeiit fur les prairies devenues pim 
i^fcuces ; 8c coûte la Nature rafraîchie par la 
piéfence de; Ombres j n'eft plus qu'un Edeii riaqc 
& tranquille. 

' O Gemmit^ ! Mon chanc Dorique a' Kmxé 
de le plaire ; Se ma Mufe chante 4ç iiQilvea« 
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pour tâcher d'obtenir toj» fuf&age; toi, te mo* 
dèle de fes chants , , ta ne loi refaTeras pas m» 
fourire) lorfque tu la verras fecouer avec un» 
noble liberté, les liens des rhithmes Gothiques, âc 
que, par un eflbr hardi elle selèv:era au deflus 
des efclaves qui s'honorent de porter les chaînes 
de rhabitude & de. Timitation. Permets que m» 
Mufe t'entretienne quelques inftants » lorfque > 
délivré des occupations férieufes,m tepromène& 
feul fous te% épaiffes allées , tandis que Vefper ^ 
décoré d'un Cielfereinj, veife daa& toaasie oa 
calme délicieux. 

L£ Soisii tourne maintenant fes chevanx itH 
fatigables vers l'Océan fie lance des rayons pluSr 
doux. Le Voyageur prefqu'effirayé , voit fon om^ 
bre gigantefque marcher au loin devant lui j les 
prairies fe tapiflent de noir , 8c les montres 
couvertes de bois font confondues avec la boc^ 
dure de THorifon. Vefper s'eft emparé des plai- 
nes de TÂir ; il cache fon fcèptre dans des nua^ 
ges colorés qui viennent former une cc^intute^ 
autour du Ciel , jufqu'i ce que le Dieu du Jour 
lui ait entièrement abandonné les plaines ocdr 
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Mentales <i« rAir^ Se fe fok fioagé^ans les flou 
pour o«vdr ^ fes courfiers fongueux > la carrièrt 
4'un iwfe liiémiiphère. Déjà 1 liram firétniinmc 
tttemt du faftttc des clochi^rs^ don; le Soleil fait 
htilkt çaoaax de Tor pur ^ le c6îc couvert 6» * 
tern^ cuite ou d'une verte ardoife* Les villages 
<irconvoifins répondent à cet agréaUe (on , qui 
réjouit le Payfan fatigué des travaux de la joui^ 
née : la houe lui tombe des mains j la hache que 
le Buchecon ten(Mt levée > tombe fans efièt Se 
rede fufpendae jufqu au lendemain. La Servante 
entend de loin dans la campagne le fon de cettfe 
cloche : elle l'écoute » appuyée fur fa hotte ; (bu- 
daiu elle fe hâte de charger fon trèffle , puis 
elle retouriie leftement au village. Le Laboureur 
aflis négligemment fur fon cheval auffi fatigué 
f^ue lui, laide les chevaux de labour prendre 
lentement la route du village j lui-même , tl 
tache d'abréger la longueur de fon chemin par 
un chant ruftîque 9ç plein de giaiecé qui l'amufe , 
ou bien il forme avec ks lèvres , fur une feuille 
d'aibre, un fifflement artificiel qui lui paroîf 
agréable. Se qu'il entend répéter par l'écho des 
profondes vallées. Le Berger fe hâte auffi dt 
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raflembkr fon troupeau ^ & de le ramener pat 
la friche pierreufe pour arriver i^fon parc; 
appuyé contre fa maifon errante , il compte fon 
troupeau d'up bout à l'autre , puis il ferme la 
claie , & confie la garde -de fon troupeau à fes 
chiens vigilants j il attend que l'Etoile du Soir 
l'avertiflTe de fe retirer dans fa cabane. Les va- 
ches radèmblées autour de leur taureau revien- 
nent du bois par- les campagnes; elles mugiffent 
& fuivent le Pâtre pour gagner la baffe cour ou- 
verte ou elles font reçues avec joie : chacune 
d'elles marche à rétable j alors la Servante ac- 
tive fe troufle , prend le feau qui fert à cet ufa* 
ge , trait fes vaches , & revient chargée^d'unlait 
délicieux qui fait la richeffe & la principale 
nourriture de fon Maître. Maintenant le.Fermier 
joyeux faitgalopper fes chevaux henniflànts pour 
^•g^g^er plus promptement fon village : les dou- 
ces vaperurs de Bacchus font hériffèr fes cheveux 
& lui donnent un air hardi & entreprenant}, 
auffi ne permet- il â qui que ce foit de le devan-« 
cer , la rapide roue de fon chariot arrête juiques 
aux voiture^ de fon Seigneur; ilpafle ert jurant^ 
& le char des Vainqueur^ aux Jeux olympique^ 
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X)^ rouloit pas plus rapidement. Sa femme Sc. 
fes enfants l'attendent avec impatience , car il 
revient chargé des préfents achetés à la Foire 
du canton , qu il leur partage également. Ses pau^ 
vres enfants font remplis de* joie , ils ne chanr 
geroîent pas dans cet inftant leur facile bonheur » 
contre le fort des enfants des Rois. Cependant 
le père à qui fa femme prépare un des meilleurs 
cepas qu elle ait coutume de lui donner , fem- 
fcle méprifer ce repas ruftique : il vante le rôti 
Sc les ragoûts de la Ville y enfuite > il raconte 
avec emphafe le détail des merveilles qu'il a 
vues à la Foire, de Tadrefle d'un finge» des 
poupées vivantes , de la légèreté d'un cheval inC- 
cruit qui a fauté à travers plufieurs cercles , de 
Thabileté d'un bateleur qui vômifïbit du feu 8c 
qui devinoit la penfée des fpeâateurs : il a foin 
d'exagérer encore & d'orner par fes menfonges 
toutes ces merveilles. Ses Domeftiques y qui l'ér 
coûtent avec attention , reftent immobiles au« 
tour de lui > les bras pendants , la bouche béante ; 
êc l'écrit tout ébahi de fes merveilleufas 
bourdes. 

Mais tout à coup un vafte rideau de nuages 
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jaunes s^ouvre avec éclàc devaiit itidi Se me fait 
voir la fcène du monde la plus magnifique. Le 
Soleil fe précipitanc y paroîc fur le bord du Ciel 
avec une face plus large & jettant des regards 
plus doux. Des nuages légers 6c tranquilles en* 
tourént fon Char, dont Tcclat les colore de 
mille nuances douces & agréables. La campa- 
gne fi variée par les fleurs , n'offre pas au prin** 
tems , après une pluie féconde , un fpeâkacle 
aufli magnifique , que les champs du Ciel , en ce 
moment , nous en préfentent< Le Soleil ^ avec fk 
dernière pompe , fuit par tes vaftes champs de 
TEther , & plonge déjà les roues de fon Char 
brillant dans les ondes qui s ouvrent pour le re-» 
cevoir } fes rayons plus indécis éclairent encore. 
un peu THorifon qu'il fembte quitter à regret* 
On croit quelquefois le voir regarder en arrière , 
& fuivre d'un œil plein de defîr les efpaces qu'il 
abandonne au fombre Vefper , qui fe roule ôc 
s'étend â mefure qu'il fe retire. Toute la Milice 
àSlée du Ciel fe difpofe pareillement à quittet 
les Airs > comme fi la trompette avoit fonné la 
retraite. Le rouge Etendard du Soir fe déploie 
au loiii > & ceint lliorifon du coté de TOrienc* 
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Alors tout fe met eh marche , tout dieiche ua 

azyle {K>ar fe gatantir de la Nuit , qui fe tient 

comme en embufcade pour nous furprendre tout 

à coup. De bruyantes légions de Pécheurs ih- 

lèvent des marais avec leurs ailes argentées & 

fe tournent vers le Soleil } à,t% bataillons de Pies 

babillardes qui s'annoncent de loin , fe hatenc 

de gagner la ville fumante ) elles fe repofent , en 

voltigeant de place en place ^ puis elles viennenc 

fe ranger l'une à côté de l'autre fur le toit folt- 

taire d'une Eglife élevée. Les Grues mélancolie 

ques les fuivent en plus petites bandes ^ & leur 

marche eft auflî plus grave & plus tranquille : 

elles cherchent^ pour fe repofer , la cime àt% édi« 

fices les plus élevés, ou le creux de quelque 

haute tour tombée en ruine, d'où fortent des 

touffes d'arbres qui n^ont pas été plantés , & qui 

pouffent leur verdure à travers les pierres. Ceft- 

li qu'elles aiment à padTer les longues heures de 

la Nuit y enfevelies dans un profond fommeiL 

Le refbe de la Gent volatile cherche ia retraite 

ou dans les brouflâilles peu fréquentées , ou dans 

les bûifTons bordés d'épines-, ou dans les creux 

desrochers^& des arbres entr'ouvens. A préfent^ 
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les bois & les campagnes font abandonnés de leur^ 
chantres \ le iîlence effrayant de la Nuit vient 
déjà s'établir dans les forets \ FAir , entièrement 
dépeuplé y reflèmble à lïn defert. On ne voit 
plus que quelques Corbeaux , qui , d'une aîte 
pefante fe difpofent à gagner les chênes couverts 
de moufle , & quelques Canards fauvages qui 
reviennent à Tétang de leur pays natal. Le So- 
leil lance enfin fon dernier regard , puis il dif- 

paroît Les couleurs brillantes qu il traîne â 

fa fuipe font encore arrêtées quelques tems fur 
la terre qui exhale {t% parfums. Mais bientôt 
le vermillon de Vefper fe diflïpe, & rétendard 
brun qui marche au devant de la Nuit eft ar- 
boré au haut des créneaux du Ciel. Il répand une 
ombre plus épaiflTe j il femble qu'un voile 
gris tombe tout à coup , efface une partie des 
fcènes que le théâtre de la Nature oftroit au 
loin , & rend les plus prochaines > pâles , in- 
dé(!:ifes & ombrées plus froidement. 

Tout s'emprefTe & fe remue dans le fein 
tumultueux des Villes. Les voitures roulent à 
la file avec leurs roues tonnantes pour y rentrer , 
& les ponts ébranlés gémifTent fous le poids 

de 
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des cheVaù]t. Les kommes » Us l^mtnes Se les 
enfants fe preflènt pour encrer ou fortir j & 
Ton entend fous les portes une confîifion de 
voix différentes qui fe mêlent au hennilTemenc 
des chevaux & au cliquetis des harnois de fer : 
bruit difcordant & farouche.» qui étonne les 
oreilles les plus accoutumées & les plus har- 
dies. Sauve2l:-vous du chaos des villes & de cet 
horriUe fracas , qui y dans leurs fuperbes murs» 
accompagne ordinairement les plaiiirs turnui^ 
cueux. $i vous êtes aflfez heureux pour percer U 
foule dangereufe des portes , retirez- vous à la 
campagne , où mille agréments vous attendent 
ou plutôt vont s'of&ir à votre rencontre^ Mais» 
dans quel lieu ma Mufe pourroit - elle fe re-* 
pofer avec plus d'agréments &: de délices , que 
dans les champs deRiddagshaufen? Quelle tran-^ 
quillité , quel filence profond y régnent ! Les 
bois qui font à Tentour ne font plus agités pac 
le vent y Se les humides prairies ne préfentenc 
plus qu'un verd obfcur, qui fe noircit peu i 
peu. On ne voit pas le moindre Zéphyr voler 
fur la furface àes étangs : ils font tranquilles 
Se fans tides , femblables à des miroirs d'argent 
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un peu troubles. Un Couvent , dont rafpeâ 
folitaire înfpire le goût de la retraite , gît dansi 
le paidble fond des bois , où les chênes , les 
planes & les érables le cachent &: le défendent 
du bruit. Cette folitude femble attirer ceux qui 
fe promènent autour de fes murs : on diroit que > 
du fond de ces vénérables mazures > il fort un 
religieux firiflon qui faifit puiâfamment ^ & qui 
contraint ceux qui réprouvent d entrer dans 
rherttiitage. Ceft dans ce lieu que les folitairet 
penfées fe promènent dans des allées déferres 
de fur le bords des étangs. Tout contribue à 
plonger le ipeârateur dans une douce mélan^ 
colie : ' le trifte genévrier biaÀSè d'une façon 
pittorefque fes rameaux fourchus j 6c les cy^ 
près , qui fbnt les arbres de cet enclos » jet- 
tent dans £on âme 'un froid qui étouffe toutes 
les folles idées des vanités du monde. Homme! •••• 
Si tu ne crains pas de t'entretenir quelquefois 
de penfées férieufes » fi ton cœur defire fe dé- 
gager du preftige trompeur des cours 8c des 
villes, rrarrfportes-toi dans l'enceinte de ces 
murs fimples , ou , viens refpirer dans les bois 
d'alentout Tair monaftique , donc la vertu eft 
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fduvent plus falutaire à l'âme» que Tair dû 
la campagne lie l'èft pour uh corps malade, 
doût la pchifie à eiifiammé les veiîies brûlan^ 
tes. Ici , tu péu)c ibrtifîet ta foible vertu pat la 
penfée de la mott qui eft le baume de la pièce ^ 
i moins que , noyé dans les plaifits de ce mon- 
de , tu n'aies entièrement perdu le goûc de la 
fagefTe t Se ne rougis pas de fuivre le pieux 
Anachorète > lorfque la cloche au fon argentin , 
l'appelle au chœur pour chanter les louanges da 
Seigneur -y car Thomme qui n'eil que pouflière , 
iie peut jamais s^abaifTer ^ffez vers la terre y pour 
remercier le Tôût-PuifTant des grâces qu'il eh 
teçoit journellement. Soi^ béni â jamais » Temple 
élevé au divin Créateur ! Je hétât tous les iiif* 
tants où je peut ailbcier ma tranquille prière 
aux hymnes que lés hommes pieux adrèdènt au 
Ciel , pour célébrer les louanges du Très-Haut. 
Mais , que vois- je ?••• Tandis que , tranfporté pat 
nies pieufes rêveries, je marche dans les om- 
bres , & que ) tout occupé de la grandeur de 
Dieu , je brûle pour lui le parfum le plus pur 
«fur le vafte autel des campagnes ; un nuage 
rayonnant Se rempli de gloire s'ouvre devant 

Fij 
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moi : des chœurs d'Anges femblenc defcendre 
vers moi & mêler leur célefte mélodie à mes 
chants mortels. 

Vefper a verfc fur la terre des- yapeurs fraî- 
ches 6c balfamiques j le foible refte de la lu- 
mière va bientôt céder e;stièrement à la Nuit 
fombre qui nous prépare d'autres agréments* 
Voici rheure la plus favorable pour la promena- 
de : ne la pafles pas relTerré dans la ville , entre 
ces murs que tu as décorés d'une tapiiïerie pré* 
cieufe qui te repréfente des campagnes rian- 
tes & des bois toujours verds. La fomptueufe 
6c riche Nature a couvert nos prairies de ta*, 
pis bien plus féduîfants , tant par la variété des 
couleurs, que par la vérité des objets. Elle* 
même a brodé de fleurs les bords de nos vi* 
gnes, & planté les bois les plus frais autour 
de nos fertiles coteaux : ne réfiftes pas à l'en- 
vie de goûter les plaifirs infinis du Soir , de 
tefpirer les odeurs fuaves. 6c aromatiques 
qu'il t'apporte fur laîle des Zéphyrs j hâ- 
tes - toi de pénétrer dans les campagnes, pro- 
fondes j fuis le ruiiïeau qui , par différentes 
courbures , defcend en (ilence dans la prairie j « 



i 



L E s b I R. 8$ 

• . • • • " 

enfonces - coi dans la foret , ou l'herbe Aen^ 
rie exhale àuffi forcement que tes orangers Se 
porté au cerveau des odeurs plus faines. Tournes 
au(S quelquefois tes pas vers ce riant c6teau que 
les ranieaûx dvt fapin y élevé en pyramide , te 
montrent dans Téloignemenc : de-lâ> laiffes 
errer tes regards au loin, dans toute l'étendue 
des champs que dore le Soleil du Soir , en y 
lançant Tes derniers rayons. QueKe vue! Se 
quelle douce clarté ! .••• Des villages qui. fé tou-^ 
chent, font fitués au fond de l'agréable plaine 
que bordent des ormes touffus & des tilleuls 
fleuris ^ la face du toit dé TEglife jette un éclat 
femblable à celui de l'or en fufîon , & ta métai- 
rie vôifine cachée par des arbres épais ^ né fe 
Élit voir qu'à demi. De l'autre côté j s'élève la 
ville opulente , dont les dômes , tes tours & les 
clochers orgueilleux vont déclarer la guerre aux 
nuages dont ils fembleiit intercepter la courfe. 
Des chevaux dételés d'un chariot , des mou- 
tons renfermés dans leur parc, des vaches aban- 
données a:u plaiHr du taureau qu'elles entou- 
rent j tout fe rapproche fous les yeux » dans 
une agréable confufion , 8c forme un tableau 

"1 
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champêtre qui ne fatigue jamais la vue* Âimesr 
tu le filence des deferts? Defcend$ dans la mé-« 
lancolique vallée » où des rochers pendants s'in- 
dînent Tut un étang noir de profond i tu y ver* 
ras les nuages ic les arbres fe peindre fur la 
face des eaux avec des ombres firémiSàntes» 
Que de charmes cette retraite ofire à ceux qui 
fuient le {racas de^ villes ! Que ces salées obfcu-r 
res ont d'attraits pour des imes (erieufes Sç 
philofophes » pour ceux qui aiment la fcJîtvide » 
ÔC qui 9 plongés dans une rêverie utile ^ s'en^ 
(retiennent avec eux-mêmes fur la vraie grandeur 
de rhomme , & fur le prix de la vertu qui Té-» 
levé au-delfu^ des êtres vulgaires. L'Amant af- 
fligé , qui veut pleurer fans ténioins la perte da 
lobjet de fes feux , qu'une mort prématurée I^ul 
a enlevé , fe plaît auffi dans ces lieux fombres 
& folitaires : ce filence profond qui infpire unp 
fecrète horreur » l'invite ^ Sç flatte fa trifteflfe y il 
voit devant lui l'urne fépulcrale de l'objet qu'il 
regrète en vainj il eft longtems courbé fur 
cette urne q9'il arrofe de larmes amères ; 
dans le défefppir de fon cœur ^ dans le dé- 
sordre d^ k% fens f il VQii encore entendre ùl 
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voix, cette voix douce & haimonieafe , donc 
le fèul fouvenic Tenivre encore d'amour^ il 
voit même . fa gr^cieuTe figure qui lui fourir 
agréablement, il croit pouvoir la prefler dan$ 
fes bras , mai$ il ne faifit cju'un air vague & in- 
fenfible. Pénétré de douleur, il refte immobile , 
|ufqu a ce que l'illudon fe diilipant comme un 
fonge , fa raifon triomphante lait ramené peu 
à, peu fous fon empire. Cet Amant eft cepen- 
dant moins à plaindre que celui qai pleure quel- 
que chofe de pire que la mort , qui pleure l'in- 
fidélité de fa Belle* Son cc^ut fans cefle déchiré 
par des tourments cruels , femUe aufli trouver 
quelque repos dans la folitude > où le roc cour- 
bé en voûte , ainfi que le vaUon agreft$ 2c fau*- 
yage , forment un afpeâ; fympathique qui^nour- 
rit fa pafiion & féconde fa douleur ; car main- 
tenant un paradis ne lui feroit pas plus agréable 
qu un défert aride & fablonaeux* 

Mais TÀmant que Veiper conduit dans un 
lieu folitaire , en la compagnie de ce qu il ai- 
me, eft né fous de plus hèureufes infiu.ences. 
Quelle flamme étincelle dans leurs, yeux ! ••• La 
douce fympathie 4e leurs âmes montées à Tu^- 
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niflon 9 fe peiiit dâtis tous les traits de leur 
vifàge , elle attendrit leur voix & donne d 
toutes leurs paroles un fentimènt délicieux. 
C'éft pour eux que Vefper répand les plus pu- 
res exhalaifons , les coteaux fleuris femblent 
'polir eux , être plus odorants y pour eux la rofe 
aromatique femble exhaler de plus douces 
odeurs , 8c c'eft avec plus de complaifance que 
le Zéphyr les rafraîchit en voltigeant au tour 
d'eux. Mais, qui peut décrire les délices qui n'ont 
jamais été fenties que par ces mortels fortunés , 
dont les âmes formées d'un éther plus fublime que 
celui du refte des humains , pofsèdent le don d e-» 
tendre leurs fens ic leurs plaiHrs auffi loin que 
les élans de leur efprit ? ... Prêtes -moi ton chant ^ 
Syrêne volante , toi qui enchante dans ce mo« 
ment, fous les ombres, la iblitaire contrée « 
par tes chants plaintifs & harmonieux* Que ne 
puis- je , touchante Philomèle, chanter l'Amour 
heureux avec les accents que la Nature t'a don- 
nés ou qùë l'Amour feiU forme en toi ! Quelle 
oreille eft infenfible i tes fons? quand du fond 
des jardins tranquilles, enibaumés par les âeurs» 
ru charges le Zéphyr officieux de nous apporter 
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tes foupirs , ou , lorfqu*enfoncée dans un bois, 
tu apprends à l*écho fidèle Tart de foupirer har- 
monieufemenc » en répétant tes mélodieufes 
plaintes y jufqu à ce que ta voix s'éteignaht par 
dégrés , expire dans les aitf • Ceft alors qife 
l'Amant ferre avec un nouveau tranfport la 
main de fa Belle j Se qu U croit toucher au 
f>onheur fuprème, fi elle daigne lui répondre 
f^t un fourire animé du feû de fes beaux 
yetïx. 

Le fidèle Lucindor fe hâtant de quitter des 
terres étrangères où il avoit fait un long fé- 
Jour , fbhgeoit à la jeune Doris , dont il traî- 
iioit par-tout les heureufes chaînes. Il appro- 
choit du moment où il devoit revoir fa Patrie j 
fes chevaux ardents redoubloient leurs efforts 
pour devancer l'arrivée de la Nuit , ils hennif- 
foient en reconnoiflant les campagnes où ils 
avoient été nourris , & qui fembloient aux yeux 
emprefles de Lucindor s'être encore embellies 
pendant fon abfence : heureux préfage pour 
fon amour ! Déjà , il apperçoit de loin le châ- 
teau habité par fon Amante , & cette vue fait 
briller la joie fur fon vifage. Ce châtesfu lui 



50 L £ S O I R. 

paroîc ^'élever foc la haute colline beaucoup 
plus^ magnifique Se plus agréable que fes^ plua 
beaux palais d'Italie , ou que les fuperbes diâ^ 
teaux de France. li , foo inu^ination avec des 
ailes de feu , devance Ton arrivée , & pénètre. 
jufqu*À l'appartement de la belle Doris. Il fe 
la repréfente tranfporrée de joie à la nouvelle 
de fon retour j il croit la voir couchée fur un 
fopha dans une attitude touchante : belle de fa 
propre beauté , elle n'a rien emprunté de Tart ^ 
& l'innocence, la candeur, font les feules pa« 
rures qui ornent fon vifage. Elle foutient d'une 
main ia tète penchée , Ôc de l'autre le portrait 
de fon Amant fur lequel fes lèvres brûlantes 
impriment les plus doux baifers. Ludndor croit 
entendre fes foupirs } & fon nom murmuré pat 
fa belle bouche, femUe avoir fî^^ppé fon oreille. 
Pouces illufions de l'Amour ! Images trompeu- 
Ces ! dont cet amant nourrit fa tendreile abufée* 
Lucindpr arrive cependant au château. Se. U 
eft bien étonné de le trouver tout en fète. Il 
voit une illumination brillante 6c la joie répan- 
due par-tout. Une foule de peuple Se de do* 
meftiquei , dont les cris augmentent l'aUégreCe ^ 
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s'empreflciiit tanmltaeufement^ vont & viçiw 
nefit en çonfbfîon* Ladndor fai( i xxïw ceux 
qu'il rencgAcre des qaçftioiu inutiles. Enfin ^ 
un Vieillard lui apprend ce qu'il cherche > 8c 
lui tient ce difcours. «* Nohle Etranger , dtc- 
«» il 9 car (^rement vous êtes étranger , puifqiie 
^ Y0i}s ignorez le fMjet de toa$ ces préparatifs. 
99 Voici Theureux n^oosent où le riche Do«- 
4* tante va époufer Taiouble Doris » qui eft i 
4i la fois fa pupille & une riche héritière. ^ 
Lucindoç » à cette nouvelle > frappé comme d'un 
coup de foudre , refte p41e , interdit & fans 
voix ; d'un pas cbancela^u il perce la foule ^ 
monte l'efcalier 6c pénètre dax^ MAe falle dé-»^ 
cotée ifi^nifiquemeot pour Todie^fe fète qu'o^ 
vient de li4 aiuvoncçr ; il cherche de$ yenjç la 
fiancée* On va la chieçcheir » dit tpQt bas ua 
des fpei^at^ur^. Luciudor» furieux ^ défefpéré» 
ibrt précipitamn^nt de la f^lle ; il appelle fes 
gens d'une voi^ égarée , 8c leur ordonne de 
quitter au plus vîtç ^ un lieu qui eft devenu fi 
odieux pQur lui. Il s'élance dans fpn char« la 
rage & ie déCefpoir dans le co9ur. Une a&- 
fireufe Nuit vient couvrir U$ yeuix qui fe t^nh 
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plident da larmes } la noire JalouCe vole aa 
devant de fon char ^ & , de fon aile empeftée > 
foufflant le deiir de la vengeance , lai fait boire 
à longs traits la coupe empoifonnée de la 
Haine. Déchiré par mille paffions différentes > 
il alloit fuccomber au poids de fa douleur , 
lorfque fdti rapide chariot s^étant tout a coup 
arrêté , une voix foible Se entrecoupée par des 
pleurs frappe fon oreille. Une femme , preflaht 
fes pas timides & tremblants , s'avance vers 
lui y & lui adrede ces paroles. >» O vous ! qui 
M que vous foyez , la CompajQîon a fans doute 
*» des droits fur votre cœur, elle vous portera 
» furement à fauver une beauté malheureufe 
9» qui fuit avec moi, & qui na plus la force 
w de marcher. Nous vous quitterons au pre- 
« mier village, & nous retournerons chez nos 
M parents qui nous attendent avec impatience. « 
Elle dit , & le foible Lucihdor , qui venoit de 
jurer au fexe dé fon Amante une haine implar 
•cable , ne put étouffer fa fenfibilité naturelle* 
Il récueillit les deux fugitives , & les fit placer 
dans fon char. Bientôt la plus jeune tombe 
évanouie dans tes bras de fa compagne ^ qui 
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j^leuroic amèrement fur fon fort. Mais quelle, 
heureufe révolution fuccéda tout à coup à cettQ. 
uifte fcène , lorfqu'â la première hôtellerie , U 
^ lumière découvrit à notre voyageur le fpeâade 
le plus intéreflànt ! Quels furent le trouble Se, 
letonnement de Lucindor , en reconnoiflànt fa 
chère Doris , pâle , froide ôc mourante , appuyée 
dans les bras de fa fidèle compagne !••. Il tombe 
à fes pieds , il Tembraffe , & reîV^ dans une 
trifte extafe ^ jufqu à ce que fesvaîfS^rs ardents, 
ranimant fa Maîtreife chérie,^ elle ouvre lan- 
guiûfamment les yeux & reconnoît fon Amant j. 
mais rappellant à peine fes fens , elle croit errev 
encore dans l'affireufe Nuit qu elle vient d'eu« 
trevoir , & que c'eft lombre de fon Amant qui 
fe rencontre avec la fîenne. Cependant rillu** 
fiotx fe diffîpe peu' i peu , &c fes regards plus 
aiTurés lui confirment que fon cher Lucindor 
eft vivant & qu'elle vit elle-même pour lui. 
Cet Amant fonuné lui peint le défefpoir où 
t avoir plongé lappareil de fon mariage avec 
fon Tuteur , 8c fon récit fait couler des larmes 
des beaux yeux de Doris. >» Tu m'as donc fau-* 
j» vée y dit - elle » mon aimable 9c âdèie La-; 
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^ cifidûr. Tu tM rappelles à là vie , 6t mes 
» jours ne feront jamais iihis qu'aux tiens* 
•> Cher Âniant ! ••• Que tu m'as coûté de larmes , 
m Se les larthes les plus amères que le plud 
99 vif Amour ait jamais fait verfer i une Amau- 
9$ te abandonnée ! Que j'ai détefté le fatal amour 
9à de Dorante, de cet infidèle Tuteur qui 
s» avoir lui* même formé les nœuds qui nous 
f» uniflTent ! Lé pttfide vouloir ^ difoit il , gar- 
^ der pour lui une fleur qu'il avoir élevée avec 
*» tant de foins ^ mes larmes , mes prières n'a- 
M voient pu lui faire changer de réfolution. 
f» Inurilement fer lui rtptéfenfoîs h folle & 
9f honteufe perfidie t cent fois je lui aî décla- 
^ ré que mon amour pour Lucindor avoir 
n jette dé trop profondes racines dans mon 
^ cdBUr , 6c qu'il me forcetoir de le haïr au- 
*» tanr que je t'aimoîs : il n'écoutoit que fa 
1^ paâîoii infetifée. J'étois fa captive , jufqu'au 

j9 tef rible ritoment où mon fort alloit s'unir au 

• 

a &6n aVéC de^ liens de fer : mais, pendant 
fS que Ton était occupé à th€ pd^er comme 
» une viftinie , je profitai d'un inftant où Ton 
99 oubliât de m'ôbfervcr avec la même atteur 
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•• tion , & je me fauvai avec cette fille qui a 
n élevé mon enfance & qui a bien voulu s ac^ 
à» tacher i mon fort* Les ombres de la Nuit 
M ont favorifé notre fuite » ôc mon horreur 
» pour mon Tyran me donnoic des ailes. Ce- 
M pendant les forces m'abandonnoienc , ic je 
9» fèrois infailliblement retombée dans fon e£- 
» clavage , fans le bonheur inefpéré qui m'a fait 
V trouver mon libérateur dans mon Amant. « 

Pendant ce difcours qui enchantoit Lucin« 
dor, le char avoit repris la route de fa terre 
& il voloit avec la rapidité du vent. Xucindoc 
ne croyoit jamais arriver affez-tôt pour y dé- 
pofer fon Amante. Ce fut;U que THymen ôç 
r Amour parfaitement d'intelligence en^r'eux , 
unirent deux cœurs faits Tun pour l'autre. Pour 
Dorante , il fut condamné â fécber de dépit Se 
de honte en voyant le bonheur de ces deux 
Amants : fupplice cruel! qui accompagpa fans 
cefTe le reile de fes jours. 

Mais> fans les douces illufions de f Amour, n'eft« 
il pas poflîble dans une belle foirée du Printems n 
où toute la campagne femble n'être qu'un jardin , 
de goûter quelque plaiiir à fe promener feul 
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far le bord d'un ruifleau tranquille > A fuivre 
pas à pas fou cours Se celui de fes penféesf 
C*eft alors que je me plais à parcourir les envi-* 
A rons d'un coteau couvert de bois & entouré d un 
plant de haricots en fleurs, dont l'agréable parfum 
m'embaume. Car je veux toujours refpirer lait 
que Pomone & Flore parfument j je veux m*a- 
breuver à longs traits dans la coupe de la 
Nature, bien différente des légères exhalaifbns 
que nos vafes couronnés de fleurs , répandent 
dans nos appartements. Là , je vois tout rire 
autour de moi , tout efl: rangé dans un or- 
dre & un afpeâ agréable : de grandes forets me 
forment une perfpeâive que tout l'art humain 
ne peut imiter ^ line ceinture de montagnes 
noirâtres confondues parmi les nuages » termi- 
nent ce beau point de vue. Parmi le nombre 
prodigieux de monts entafles , je diftingue ceux 
du Hartz, refpeâables par les retraites obfcu- 
tes qu'ils of&ent i ceux qui s'entretiennent de 
philofophiques penfées : je remarque fur-tout le 
haut Méliboc voidn du Ciel, dont la tête con- 
tinuellement perdue dans les nuées , regarde 
tu loin divetfes Provinces. Ici y MuCe , il faut 

. changer 
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diànger de fpeâacle j^ Se varier nos tableaux* 
Viens donc , & dèfcénds avec moi dans les pro* 
fondes vallées \ avançons hardiment dans une 
contrée qui va nous paroître étrangère. Mêlons- 
nous parmi ces Mineurs que nous appercevons 
avec peine fous ces obfcures cavernes 2 peuple 
toujours heureux St content , quoiqu'un Ciel 
auftère s'étende fur fes froids vallons qui fonc, 
rarement éclairés des biehfaifants rayons du So>* 
leil , Se dans lefquels ne defcend jamais la charu» 
iii le diligent Laboureur : lieux inconnus à Cérès , 
qui n a jamais reçu du pâle Mineur aucuns fruits 
de fa moifTon! Du fommet des rochert ie mar-^ 
bre pend le fapin lugubre , étendant d la fois 
fes branches '& fes racines fur Tabyme dont la 
vue feule fait frémir. Du fond de ces abymes , 
on entend la Bude précipiter fes âots bruyants 
dans le lit pierreux qu elle s'eft crôufé : elle 
coule d'abord paifiblement fiu: la pente infenii*^ 
ble des monts fauvages ) enfuite , foumife auic 
efforts de l'Art , elle prête fes forces pour mou- 
voir d'énormes machines qui fervent à brifer 
des quartiers de roche pour en tirer la marcaf- 
fite ^ elle fait tourner de$ moulins fans nombre' 

G 
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& baigne les cabanes bâties fur fes bords. Le 
mugilTemenc de fes eaux , le bruit des roues 8c 
les coups redoublés des marteaux , font un fra* 
Cas horrible qui frappe au loin Técho des val-* 
îées parfemées de rocs. Jamais Vulcain ne cède 
d'allumer fes fourneaux ardents , qui répandent» 
avec un (îfHement ef&oyable , des torrents de 
fer en fuHon. Malgré Tardeur du feu dont le 
degré eft décuplé par Tair violent qui le preffe, 
le dur Cyclope , près du fourneau , voit tran- . 
quiUement les étincelles brûlantes voler autour* 
de lui , Se la flamme pétillante rouflir fon feu- 
tre. Tandis que le Mineur fe courbe pour pé- 
nétrer dans les entrailles de la montagne , pour 
y chercher la mine , tes beaux jours & les di- 
verfes faifons paflênt rapidement fur fa tête Se 
fans lui caufer aucune fenfation. L'Aurore n'é* 
claire pas fes premiers travaux > Se Vefper ne 
vient pas les couronner -avec un horifon cou- 
leur de pourpre : un jour trifte & foible qui fe 
glifle à peine par louverture de. la mine , ré- 
pand autour de lui ks rayons tremblants à tra- 
vers les exhalaifons fouterraines ^ & lui laide voir 
confufément les durs minéraux qu'il coupe avec 
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tine peine inexpritfiâblê. Hètiretix encore , (î I*aii? 
groflîer qu'il refpit0 n altère pas fes forces j oa 
fi des vapeurs envenimées ne lui câufetic pas^ 
dès fa jeunede, la brûlante phthifi^! M^is fdu^ 
Vent un pied mal afTuré rèntraînd au fond àé 
la mine) fouvent^ un tfiur écroulant tout-i^ 
coup Tenterre fous le poids de fes débris ^ oii« 
bien de la poudre i qui trop précipitamment a 
pris feu, le fait périr fous des éclats de rocher^ 
Tous ces divers accidents ne Tempèchcht pas 
d'aimer le féjour obfcur de la mine , où il gagne i 
^eine le pairi qu'il mange , & où il n'a pour boiflbii 
que l'eau dont il a découvert lui-même la fout- 
ce \ tâiit la forc^ de 1 habitude & quelqu ombrd*^ 
de liberté ont de pouvoir fur ce malheureux i 
Car 5 dès qu'il a quitté la foiblèflTe de la première' 
leunefTe » érigé en garçori de moulin , il marche 
liuds pieds fur la neige , & g^gne foii pain à cd 
dur métier qu'il interrompt pour fe délaffer en 
chantant , aux rudes fons d'une guittare mat 
accordée. Bientôt , Tambition lui fait embralTetf 
là vie fouterraine où il redouble fon aâivité^ 
pour mériter le tablier &! le chapeau de Mineur* 
Ceft alors qu'après avoir été courbé fous le roc 
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pendant toute la femaine , il fe trouve richemenc 
dédommagé de fes travaux par le jour de paie > 
où il reçoit le prix de fes peines. Plein de joie ^.^ 
il {urend le cor bruyant , la guittare ou le haut* 
bois au fon clair y Se jamais il ne permet que 
fa coupé , dans laquelle il ne boit que le plai- 
Cr , ibit vuide ^ il la remplit d'une bière for- 
cifiafite ^ & en buvant , il fait retentir Técho 
des montagnes du bruit de fes chants & de fes 
cris d allégreflTe. 

O mon cher Gifeke! te fouviens-tu encore 
des heures que nous avons palTées enfemble, 
dans ces grottes brillantes que les monts du Harts 
recèlent dans leurs flancs ? Les longues foiréefi 
s'écouloient rapidement en écoutant tesconver fa 
tions favantes. Quand les cornes argentées de la 
Lunereluifbient fur lesfapins élevés, & que nous 
entendions la bruyante Bude rouler fes eaux à 
travers des rocs inébranlables , alors , étonnés de 
nous voir fi avant dans la nuit, nous traverfions 
à grands pas les prairies déferres , pour regagner 
le village folitaire enfeveli dans le vallon. Là , 
nous étions reçus par ton eponfe iidèle avec tou- 
te la joie que Tuioui' Se Tamlûé accompagnent^ 
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Ton ruiiTeau nous fournidbit des traites » & la 
forêt , du gibier excellent ^ un vin nacur el&un 
entretien agréable a{Iài(bnnoient nos. repas. Oh! 
que nous fumes beureux , dès que la parfaite 
amitié fe fut répandue dans nos cœurs ! ôc que ^ 
les ibirées s*envoloient alors rapidement fur lés 
aîles hâtives du Tems qui ne s'arrête jamais ! 

Voici le tems où les ombres épaiffes s'étendent 
plus profondément fur les objets, qui deviennent 
â chaque inftant plus noirs. Les. nuages fombres 
& démefurés ont abfplument engtbnti tes. der- 
niers rayons de la lumière , & Te crépufcule rem* 
bruni n'empêche pas de confondre enfemble 
prairies , champs Se vallées. Le Cerf, mainte- 
nant plus hardi, quitte ta. forêts Scfuit la biche 
omoureufe , qui le fait courir a traverSsfespFai- 
ties & les montagnes. Envain le Laboureur 9, 
éntourré fon champ d'une h^ié, épaiflè Se affermie' 
pat des pieux 6c des liens de paille y l'animal preflfe 
par Taiguillon de l'amour ,, méprifb ces^vains re* 
tranchements y il franchit la haie , & bientôt il a 
renverfé tout ce qui étoit dans le champ. Que 
les GhaflTeurs fafTeht la guerre a ces animaui; 
avides , qui fouvent enlèvent aux Laboureurs » 

Giij 
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dans refpaçe d*unç nuit > toute refpéranice 4t 
la récolte. Qui ne bénira vos aniufements guer**^ 
riers , Princes & Rois , quand vos ChaflTeurs en- 
tourant les bois ferment autour un rempart de 
toile , pour y renfermer les animaux deftrufteurs 
cjue le fon du cor force de quitter leurs retraites ? 
X.e Laboureur viendra gaiement fe joindre à la 
troupe de vos valets : faites donc environner le 
bois du côté de la bruyère , Se faites-y drcfTer vos 
tentes de chalTcs ; taffemble? autour de vous le$ 
Grands de votre Cour y armez-les d'épieux de 
fer àc^ré & d'arquebufes brillantes^ que le« 
creux des vallons retentifTent des cris des Chaf* 
feurs, du fpn des cors Se des aboiemens des 
(biens , jufqu a ce que les biches plus timides » 
cherchant i fe fauver , paflent devant les tentes 
i la portée du plomb meurtrier , & que le Sanglieir 
fiériflant fes foies , vienne donner contre Tépieu 
qui l attend* VoiU des amufements dignes de 
vouç ; jeux cruels pour les animaux que Ton im^ 
mole» mais bienfaifants pour le laboureur dont 
ils |avaçeoient les champs* 
Le Loup sî^oraçô , ^nù des ombres qui &vo^ 

rifemfes i^apines» çoaunence i quitter les bol^ 
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& fa profonde retraite y il preffe fes pas pour ga- 
gner les champs où la feule odeur d'an troupeau 
excite en lui un mouvement de joie proportion* 
né a fa faim ; mais toute fa force l'abandonne > 
lorfqu il entend 1 es chiens vigilans faire en aboyant 
le tour du Parc. Il fuit , & va voir , dans d'autres 
lieux , s'il ne pourra pas trouver quelque proie 
•qui hii foit moins difputée. D'un autre coté , le 
Coq courageux y entouré de fes femmes , eft 
perché fur le bâton le plus élevé d'un potdailler 
ibumis â fes ordres , tout eft dans la plus grande 
fecurité ^ mais s'il apperçoit une fouine > un re- 
iiard , ou quelqu'autre brigand femblable , il éle-- 
ve auffitot fon cri de guerre qui les fait fuir à 
l'inftant. Ceft auflî le moment où la chauve- 
iburis , quittant ou le trou d'un vieux mur , ou la 
crevaflfe d'une cheminée , avec fon aile chargée 
'de fuie defcend , en voltigeant , prefque jufqu'i 
terre. La Chouette vient auflî pefamment s'ab- 
1>attre fur le toit d'une maifon folitaire qu'elle 
fait retentir de fon trifte chant : fa voie lugubre 
fait friflbnner la foible Matrone rempHe de fik^ 
perditions. Mais le fage Fermier , fans faire au- 
cune attention aux vains préfages de la Chouette> 

Giv 
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jTonge à garantir fes pigeons des coups mQurçrlerr 
de fon bec. Le Papillon tardif déployant fes ailes 
enfarinées 9 ^'élance fur Tardente bougie dd 
rhomme d'étude , & tourne cent fois autour de 
la flamme , jufau'â ce ^ue la ga^^e 4e fes ailes en 
ibit brûlée* 

Maintenant > tous les travaux ceflenc : le mai^ 

teau tpmbe des mains appefanties de TOuvrier ^ 

& l'aiguille légère qui a tant fait de touçs dansi 

la journée > eft enfin abandonnée* L'Àttifan efi; 

aiCs tranquillement à la porte de fa boutique , 

où il rçfpire l'air dq foir , la pipe fumante à U 

bouche* Il va enfuite à la taverne groffir la bruyaiv^ 

te adèmblée qu'abbre^ve gaiement un vin naçur 

^el y c'eft-U où l'on voit quelquefois le Cordon» 

nier politique règler les affaires d^ l'Empirej cei^ 

furer le Gouvernement , blâmer les Miniftres» 

* 6c tout en brouillant; fa raifon , mettre Tordre 

partout. Sa femme » de fon côré , va vifiter fe^ 

voiiines , & la voilà bientôt engagée dans uq 

tourbillon 4e caquets fans fins , où la médifance 

préfide toujours j ou bien , quand l'Hiver allon-p 

géant les triftes iqirées , les rend encore plus enr 

ilU7euf6$>& q ue Ton commence à bailler en fajl 
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fane bruire le fufeaa , alors les contes de Fées & 
l%iftôire des Revenants font le tour de rAfTem- 
blée , jufqu'à ce qu'une terreur panique faififfant 
iès conteufes, effrayées de leurs propres imagina- 
tions , les force à fe ferrer Tune contre l'autre , 6c 
v^ue , frappées d'épouvante , elles tombent dans 
un friflbnnemént général. 

Que l'Hiver de fes ailes noires fecoue la nei^ 
•gc Se les frimats , qu il feme la triftefle & l'en- 
nui fur les obfcurs moments du Soir , dont le 
pareflèux toujours oifif eft fans cefCe accablé ; il 
n'entendra jamais fe plaindre , de fa longue du- 
rée, celui qui fait trouver fa fociété dans lui- 
même 9 ou dans le commerce des Mufes. Que 
cette précieufe partie du jour s*écoule agréable- 
ment pour moi , quand Je la pafTe avec un petit 
nombre d'amis fincères , dont les âmes pures , 
font dans un parfait accord avec la mienne! que 
nous favons mettre de douceur dans nos entre- 
tiens , dont les fujets toujours variés roulent fur 
des objets également fages & utiles ! Tantôt , 
nous exaltons la vertu qui fait le bonheur dé 
l'homme ^ 8c , d'autres fois , nous célébrons les 
ç:h$rmegde la douce amitié ^ (^xii^ fur la terre» 
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uoic les cœurs avec des liens de rofes. 

O Kirckmann, mon ami ! je bénirai ùoïs ceflè le 
moment fonuné où j*ai acquis ton cœur. Jamais je 
ne me laflerai d'entendre les nobles préceptes que 
ces chants enfeignent & qui décèlent Fhomme par- 
fait. Tu mérites Téloge du Sage , & la voix de la 
Vérité la plus févère qui eft celle de la vraie amt^ 
lié. G>mment, cher ami ^ ta Mufe ne s'enorgueil^» 
lit-elle pas des chants fublimes Se élevés qu'ellç 
t'infpire ? ••- 

Souvent auffi nous invitons dans nos do<5tes 
Soirées les fages Etrangers , toujours prêts à nous 
entretenir ; nous évoquons auffi les Morts fan$ 
baquette magique , Se leur efprit vient à nous da 
féjour de lombre éternelle , po^ur varier nos amu* 
fements & nos études. Nous appelions fur-tout 
les Grecs , fublimes dans leurs idées \ les Ro* 
mains y riches dans leurs defcriptions & nobles 
dans leurs images : nous les ailbcions avecéga-* 
lité aux Chantres Bretons , qui font nos alliés SC 
nos maîtres. O Génies heureux !...• Nous admire^ 
ions à jamais le Pocte divin qui nous a découvert 
le Paradis , dont nous n'avions que des idées 
bafles ^ iodéçidéesi ainiS que rïlluflxe Pope» 
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dont la lyre , tantôt douce , plaintive , forte ôc 
harmonieufe auroit , s'il l'eut entrepris^, calmé la 
haine des partis ic la fureur des tigres Tu as auflî 
part à nos hommages , divin Thompfon : ta lyre 
féduifante a trop de charmes , en faifant repaf^ 
fer fous tioîs yeux le tableau circulaire des Sat- 
fons de lapnée ! Nouveau créateur , tu les em- 
bellis pour nous les faire aimer j 6c tu ordonnes 
au Printems fleuri de fe parer de rofes , & d em- 
l)ellir la terre des plus agréables parfums, à TE- 
té , de répandre dans nos champs les tréfors de 
l'abondance, &c à T Automne, de prêter des 
jours riants pour aider le Laboureur dans la ré-- 
çolte ^es moidbns , tandis que THiver à la tète 
des frimats , tient les orages enchaînés , jufqu'i 
ce que tu lui donnes lordre de les lâcher fur la 
terre qui languie alors dans lattente d'un nou* 
veau Pfintems. 

Il eft encore quelques fcènes , fur lefquelles 
ma Mufe va jetter un regard rapide. Tous les 
tableaux ont des charmes pour les yeux connoif- 
feiirs & pénétrants : mais. que ces charmes fonc 
différents ! Au milieu des Palais des Grands » 
nu milieu dQ$ falles ornées 4^ iufties édataatg 
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& de lambris dorés , s'aflèmble une compagnie 
nombreufe que le bal bruyant & le jeu intérefIS 
fttcirenc. Us penfent fort peu à demander fi îe 
Maître de la maifon eft mort ou virant > tant iîs 
font occupés de jeu , de danfes , de mafcarades 
& de galanteries. D'un autre coté de la Ville 
opulente, on voit s'ouvrir FEcole des mœurr, 
annoncée modeftement fous le nom de Jeux 
dramatiques. On voit dans ceTemple,laTragédie 
fe parer de fon cafque panaché , & voler aux e& 
carmouches Se aux combats ; ou bien , s'arra- 
chant les ornements impériaux , s'immoler aux 
mânes d'un Amant fidèle , ou fe venger fur eXUé^ 
même des mépris d'un ingrat adoré. Telle l'in^ 
fortunée Didon gémit Se fe baigne inutilement 
dans les larmes ; Enée fuit > & la laiflTe en proie 
à fa douleur ; tel encore Canut le Grand , pouffa 
f>ar fa générofité , s'efforce en vain de fauvcr dei& 
révoltés qui ont juré fa perte. D'un autre cètéji 
la riante & malicieufe Comédie chauffant le co- 
thurne dont elle fe pare, nous montre » pour 
nous diftraire d'images fouvent mélancholique& 
Se douloureufes , Laure 8c Coraline parées de si 
charmes que la vertu fait éprouver aux^âmei 
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diftinguées j ou bien , excite nos ris par la critû* 
()ae adroite de nos défauts Se de nos ridicules. 
Leçon bien ingénieufe ! mais fouvent moins fa- 
lutaire à ceux qui font les modèles de fes ta- 
bleaux y que favprabie au per(iflage badin , à qui 
elle apprend l'art fatal de ridiculifer les vertus Se 
les talents , les hommes & les Dieux.. 

Mais , quelle fcène ! Se quelle pompe nouvelle4 
Mes oreilles font délicieufement frappées des 
ions de mille inftruments de Mufique accordés 
avec art \ c'eft furement le concert de l'Opéra ^ 
c'eft le champ des preftiges Se des enchantements : 
c*eft-lâ que les Vainqueurs & les Vaincus vien- 
nent exprimer leur triomphante joie & leurs 
plus amères douleurs , par des chants aflbrtis â 
leur fituation touchante. O puiflfànte harmonie ! 
je reconnois Se je fens tout l'empire que tu a$ 
fur les cœurs ! Tu fus alfez puiflante , fous les 
doigts d^Qrphée , pour fufpendre le tourment des 
Euménides cruelles & pour endormir la fureur du 
Gardien des Enfers. Je te révère , Se mon âmo 
e^ toute entière dévouée à ton charme. Quel* 
\î^ que foient les règles qu'une critique auftère 
iavente contre coi> je te défendrai contre fea 
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attaques^ ton efprit mUtifpire. Il itie fetnble ter 
voir aflîfe fur un Trône fonore , entourée do 
Mufes & de Génies qui reçoivent avec adniirai 
tion les préceptes de ton art divin, pour lespor-^ 
ter un jour aux divers peuples du Monde , qui 
tous te connoifTent 8c t'honorent par des fons 
& unmode adbrti à leur goût & d leurs oreil-^ 
les. Cependant , malgré tous les écarts où les 
jettent le mauvais goût & Tignorance y tiï n en 
ei pas moins admirée partout 5 8c ton empira 
n^efi eft pas moins univerfellement reconnu^ 
Quelle eft d'ailleurs la produârion , quel eft: 
l'ouvrage de la main , de Tefprit ou du génie , 
qui puilTe jamais plaire , fi TOuVrier ou- T Artifte 
inventeur n a pas été animé de ton efprit lôrf- 
qtfil le compofoit ? ..... 

O vous , qui avez paffc toute la journée en- 
f^éli dans de pénibles études , ou bien qu'une 
leârure inftraâive a retenu pendant ce tems; 
dans un cabinet retiré j venear vous délàfter ans: 
tons d'une Mufique faviffante , qui remontera 
les rei&rts de vot^e âtherabatttre : ou , fi le Dieu 
dVi repos vous rétient près de vos foyers', pour 
«je pas'pêrdre tout l^pfeifîr que l'harmonie peut 
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vous donner > prenez un violon de Steinert, dc 
^ue votre archet en tire des fons tendres Çc des 
chûtes harmonieufes. Hafardez fur une flûte 
des fons plus enflés > des fredonnements accélé-^ 
rés y & des roulements femblables aux mouve^ 
ments des vagues bercées par un Zéphyr léger ; 
mais fur-tout ayez un clavecin de Silbermann y Oc 
choiflflèz une Belle aux yeux pleins d'efprit ôc 
de feu pour le toucher ^ le charme de Tharmonie 
qui naîtra fous fes doigts délicats 8c légers ^ 
égaiera votre Soirée folitaire. Cette Belle pourra, 
iTil lui plaît y entonner fur fbn inftrument fono^ 
re y quelqu'ouverture d'Opéra avec tous fes ac« 
compagnements ^ & , fi fa voix le lui permet , 
elle chantera ces mêmes airs en les accompa- 
gnant des fons de fes cordes argentines. Alors , 
votre plaifir fera grand, & vos yeuxfe fixeront 
malgré vous fur les lèvres enfl^immées de la 
Belle y qui expriment avtc tant de grâces 8c de 
chaleur le pathétique des fentiments délicats. 

Que ma Mufe célèbre ici l'honneur de ht 
Germanie , qui peut difputer â tous les peupler 
la gloire d'avoir excellé dans TArt de la Mufique« 
Cette heureufe contrée a vu naïue plus de Mu- 
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(iciens célèbres que la France & llcalie enfetn*^ ' 
ble. Hendel. cet Ânglois qui fut admiré au Vaux- 
hall de Renelagh ^ qui ravifibic dans Saint Paul » < 
& qui enchantoit fur le Thçâcre \ celui-là étoic 
notre Patriote , & nous le réclamons ^ le marbre ' 
funèbre qui honore fa cendre Tattefte , Se fait 
honneur de fa naiflance à la Germanie , qui ea 
regrète encore un graild nombre d'autres , tels 
que Haflè toujours heureux dans fon exécutioa, 
& toujours nouveau dans fes inventions^ Ce 
Génie créateur n*étonna pas moins l'Allemagne ' 
que l'Italie , dont les Maîtres- fe formèrent fur 
fon exemple. Graun auili, infpiré par le plus 
heureux génie , chanta les airs les plus tendres > 
même félon les règles les plus exaâes , fans 
pour cela priver fa Mufe de fon feu & de (a 
hardieffe. Mais , oublierai-je ce Vieillard , donc 
la compofition facile ic pleine d'un enthoufiafme 
facré , a fait retentir nos Temples parrharmonie 
des chants élevés au Seigneur : Ecoutez le bruic 
snajêftueux des vagues de la mer » ou le mugif- 
fement horrible des vents déchaînés dans une 
forêt épaiiTe > puis venez entendre fi vous ferex 
W9ins tovlxlké du chant d'un Amen harmonieux , 

qui 
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qui doit répandre dans votre âme un délicieux, 
mouvement d*allégrefle« Toi feul , Télémann ^ 
as fait noblement retentir les Temples du Sei-^ 
gneur par des Hymnes & par des Alléluia ma- 
jeftueux. Les François ^ avares de louanges , ad-» 
mirent tes chants magnifiques ; & toi feul peux » 
avec des fons profanes y imiter Fharmonie dei 
Chœurs céleftesi 

Combien en aVoiiS-nous a autres , <le qui la 
lyre aflfez célèbre, approche de celle de ces grande 
Homiiles, éc qui ont fait un grand honneur à 
leur art ? Depuis l'Orgue'jufqu à la Flûte , nous 
avons de Maîtres , dont aucun peuple ne peuc 
citer des pareilsé Ma Mufe voit leur nombre^ 
prodigieux , 5c elle regrète que leurs noms né 
puiffent être contenus dans les bornes étroites 
td'un Poème : mais la Renommée a prévenu Thooi- 
tieur qu elle devoir leur rendre , en gravant le* 
noms de ces hommes célèbres fur les colonne$ 
du Temple de Tlmmortalité. 

Les heures oifîves régnent aâ:uellement pàt^ 
tout : on n'entend plus le moindre bruit ^ 6c 
chacun laitfe repofer fon âme &c fon corps 
fatigués des travaux de la journée* Alors lé Fils 

H 
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de TErèbe , le Sommeil puiflànt » quitte I9 
palais qu'il habite au milieu des eaux du 
fleuve d*OubU , & vole fur la tête des Hu- 
mains. Ou bien , H ce Dieu ne peut fe ré« 
foudre à quitter le charme des pavots & des 
herbes foporifiques de fon domaine ^il leur 
envoie fon fidèle Miniftre , qui , fecouant fur 
eux Tefprit des plantes fomnifères, engourdie 
leurs fehs, 6c les rend lourds au chant des 
coqs matineux, aux cris des oies toujours in^ 
quiètes 6c aux aboiements des chiens vigilants; 
Arrête, Morphée, gardes- toi d'endormir le» 
jeunes Epoux Se les Amantes fenfibles : ne les 
empêche pas de jouir des plaifirs qui accomp^ 
gnent la jeuneiTe Se qui fuient comme elle à 
chaque inftant. Que la jeune Bergère , menée 
par fon Amant , le fuive dans la prairie di/crè- 
te , pour jouir de la fraîcheur des Vents carref- 
fancs, du parfum des fleurs , & de la douce lu- 
mière de TAftre d'argent qui brille au miliea 
du Ciel. O Lune ! Déefle agréable , faites ef- 
forts pour difputer au Soleil la gloire d'embel- 
lir la Terre y blanchis le miroir des eaux , Se 
argentés la face des montagnes ^ que le Diea 
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du Jour doroît pehdatit les heures de foil cours; 
Puis y taches quelques inftatits une partie de ta 
lumière en faveur des Amants qui fé retirent: 
fous lombre des bofquets habités par le roili^ 
gnol plein d'amour, ou dans le creut d'une 
grotte tapilfêe de verdure ; car le grand jour ne 
nuit pas moins à la liberté que Tombre de la Nuic 
à k beauté , & les Amours légers fe plaifent fous 
iin Ciel un peu obfcur. Mais , pour moi > ô Lune ! 
ta lumiè|:e eft toujours raviflfante j & > lorfque tu 
montes dans le Ciel , je crois voir le calme fortiif 
du Tirône de Vefper j & il me femble entendre 
au-deffus de moi de douces mélodies 6c des vois: 
céleftes qui animent mon chatit terreftre j le foii 
des cotdesde ma lyxe , quoique touchée par une 
Énain profane & mortelle , femble fe mêler Se fe 
confondre avect celui des harpes céleftes. Vous ^ 
Automne du Jour , qui me raviflez par vôtre ciel 
ferein , par votre chaleur douce & modéréd / ainfi 
' que par lombre tranquille dont vous m'envelop-^ 
{>ez , vous faites repofer mon âme , ôc vous Taideai 
dans fes retours fur elle-même. Vous , bienfài- 
fanc Vefper , dont le nom eft â fouvent l'épété 
4an$ mop chant > vous verfez à préfent les falu* 
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: . 'ces inâuences que la terre attendoït > Se voïre 
V mbre fraîche prête à mon âme la force de s'éle-, 
ver aux fublimes images de la Nuit Cileuùeaîé, 
•qui, d'une marche pleine de majeflé, s'avance, 
& iè fbumec tout l'Univers. Que de force , ma 
Mufe , la peinture des fcènes de la Nuit deman* 
de ! ... Reprends donc un peu ton haleine , 6c pré* 
paies tout le feu de ton génie pour me foucenit. 
4aQ$ ce dçnûec e^it. 
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Xjx Silence fombie > fîûvi des- Ombres noires Se 
des Heures obfcures ^ parcourt la Terre Se les 
Cieux. LaNuic, dans fa pompe, vole fui foa 
Char fflentieux.; un Vent frais marche devant 
elle pour accéUcer fa coutfe. Elle fe dévoile , âc 
paroÎE d^ns toutes fes guces ; il fore de ia cou- 
tonne de' diamants des. rayons attentés ,.& foa 
long manteau, parfemé d'étoiles » flotte dan^ 
toute l'étendue des.Airs. 

Refpeaable Vieillard , à qui tons les myftètes 

ténébreux de la Nuit font (î femiliers , Se qui les 

as chantés d'une manière inimitable Se fuivanc 

1$& JKceoES de la mélodie Britannique , c'eft 4 

Hiii 



ii8 L A NU I T, 



tongéni(( , divin Ycx)ung « que ma Mufe infpirée 
par tes chants , doit les grandes images qu'elle va 
deffîner , en imitant le fublime de ton chant noc- 
turne. Ecoutes auflî , Ebert , toi qui nous as I^ 
premier introduit dans l'afTemblée de^ Chantres; 
Britanniques ; toi â qui la Germanie doit la çon- 
lioidance des merveilles poétiques répandues 
dans les Ouvrages dToounç , tu pouvois feul 
fentir êc rendre la beauté de fes chants élevés. 
La Nuit obfcure a fouvent vu ce Pocte livré 4 
fon enthoufiaTme , marcher d la lueur des étoi-- 
les , en méditant fur l'harmonie des mouvenientsi 
de la Nature. En rendant les Poéiies de ce grand 
homme dans une autre langue , Ebert , tu n*as 
pas été moins infpiré ni moins applaudi que 
lui : comme lui , guidé par la fympathie ôç pat 
la conformité des goûts , tu as parcouru les; dér 
ferts Se les tombeaux , ôc ton efprit nous a fait 
trouver des charmes &: des grâces dans la def« 
cription des chofes qui nous avoient paru 
jufqu'alors les moins agréables. Prêtes-rmoi une 
preille attentive 5 tout le mélancolique des fcè- 
nes no£kurnes n'a pas été épuUe par les Poctes 
Anglois , ma Mufe peut encore t'en deifiner de 
nouvelles. 
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La Nature drappée de noir eft enfevelie au- 
tour de moi dans' un fiience profond , le mou^ 
vement feul des arbres antiques de nos forêts 
facrées infpire l'effroi j des ténèbres affreufes 
couvrent nos vallées ôc nos plaines, tout efl: 
dans l'inaétion : la Mort femble avoit dépeuplé 
la face de la Terre j une terreur univerfelle feni* 
ble être répandue fur le globe de TUnivers qui 
eft couvert d'ombres froides ôc rembrunies. Les 
beautés céleftes de la Nature ne font plus éclai- 
rées par la confolante lumière du jour , elles font 
couvertes d'un voile rendoublé ; les Plaifîrs n'y 
régnent plus, il n'en refte pas même la trace. 
Fils du Ciel ! Père de la Nature ! divin Soleil ! 
pourquoi as tu fi rapidement difparu ? ••• où es- 
tu ? ... dans quel heureux climat as-tu porté ton 
chef rayonnant ? ... où brilles-tu maintenant ? efl- 
ce chez ces Peuples fauvages qui , dans leurs 
contrées éloignées , faluent ton lever éclatant 
par des cris de joie Se par des danfes vives & ani- 
mées ? Hélas ! en nous quittant , tu nous as laides 
trifles , conflernés ôc livrés à l'ennui. Nous ne 
voyons plus ces couleurs riantes ôc variées qui fe 
peignant à l'occident de l'Horifon > fe mèloienc 
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AU rouge foncé de ton crépufcule. Hélas ! par ta 
fuite foudaine , tu as plongé nos diamps dans 
le deuil & dans l'effroi. Mais , pourquoi me 
plaindre? Suis-je donc un de ces fols qui ne 
goûtent point de plaifirs â moins que la Nature 
fie les colore de fes plus vives couleurs ? La 
Nuit n a-t-elle pas des beautés propres à déve- 
lopper au Sage & au Pocte , ces traits majef-» 
tueux qui élèvent 1 ame & l'emportent fur l'a-^ 
gréable fphère de la diftraiSkion. Son Char pa- 
roît dans les nuages, elle étend fon fcèptre fur 
rhémifphère , & règne en s'enveloppant dans 
fes cmbres. Quel vêtement plus léger! Elle nous 
envoie le Sommeil bienfaifant qui fe hâte de 
defcendre en fendant le vague des airs : il tient 
dans fes mains une gerbe compofée de mille for-» 
tes de pavots qu'il fecoue , fuivant fon plaifir , 
fur la tête des mortels. Les Songes trompeurs 
le fuivenc en voltigeant autour de lui : d'un cô-» 
té , font les Songes noirs & malheureux , figu- 
res terribles & farouches , portant' des ailes noî-^ 
res comme des corbeaux, fouvent armés de 
poignards y & qui , comme des Furies , fe^ 
çouenc des faifç^aux de ferpents (}u ils tiennenç 
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dans leurs mains > dans le deflein d'épouvantet 
les hommes par des images lugubres & effrayan- 
tes. Les Songes agréables &C fereins voltigent 
de l'autre côté de leur Divinité ; ils ne fe mê- 
lent jamais aux premiers , ils en ont trop d'hor- 
reur : occupés à féduire les pauvres Mortels , 
ils portent dans leurs mains des fcèptres & des 
couronnes qu'ils deftinent aux Efclaves , des tré- 
fors fédu6teurs qu'ils montrent aux pauvres , Sc 
des cœurs tendres ôc reconnoifTans pour des 
Amants épris. En defcendant fur la terre , le 
Dieu du fommeil paflè fouvenc fur des Palais 
fans s'y arrêter , & honore les cabannes de fa 
préfence. C'eft aux châteaux magnifiques qu'il 
envoie le plus fouvent les Songes effrayants, 
tandis que les Songes doux Se tranquilles le fui- 
vent à la cabane du Laboureur & du Berger, 
dont les fens ne fout pas agités par la fatigue 
d'une débauche voluptueufe , par les fumées des 
vins étrangers & par l'ufage des épicçs de Ban- 
tam. 

Je viens â vous , bois charmants , promena- 
des délicieufes & mélancholiques , dont les vaf- 
(63 allc^ fe terminent à des champs dcferts^ 
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en y cherchant les veftiges de Thomme , j*en-: 
tends retentir au loin mes pas d'une manière 
qui m'effraie , je vais m'aflfeoir fur la côte cou- 
verte d'arbrifleaux qui fe baifTent vers un préci- 
pice. Des champs en filence m'environnent: 
dans l'état où ils font , ils reflemblent au royau» 
me des Morts : la Teiye n*eft plus parée de ces 
couleurs variées, qui, enfans du Soleil, em- 
bellifloient fa furface j la Nuit l'a plongée dans 
des ombres feptuples. Elle jette un trifte voile 
fur les prairies & les jardins^ elle cache les Pa-» 
lais des Grands aux yeux du Voyageur , qui les 
cherche en vain dans lobfcurité. Us ne paroif- 
fent pas plus à fes yeux que les /impies caba- 
nes, Heureux Pays ! dans lequel je trouvois le 
repos fous un toît ruftique , jouis-tu encore de 
la même félicité? voit- on encore chez toi le 
contentement affis à la porte de Thumble chau- 
mière ? Agréable contrée où l'innocente joie gui- 
doit mes pas , tandis que les Dryades m'intro- 
duifoient dans la refpeâable enceinte de leurs 
bois. Je ne reconnois plus rien , tous les lieux 
me font indifférents. Je. n'entens plus la voix 
des mélodieux Chantres des forets , qui invir 
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toient a agréablement â encrer dans leurs dér 
ferres folitudes. Où eft l'ornement de la Nature 9 
le Monarque des êtres animés 6c rempants^ 
l'homme enfin ? ... Ne refte-t-il plus aucun veftige 
de la création ? fuis-je donc le feul a qui le fomr 
meil ait permis de t'admirer , ô Nuit ? .... Ne mé« 
rites- tu pas nos hommages auflî-bien que le 
Jour ? Le Matin argenté paroît le premier fur la 
Terre y il eft paré de couronnes éclatantes de de 
rofes odorantes. Le Midi , enflammé arrive en* 
fuite , fufpend les travaux des hommes & les 
invite à réparer leurs forces par la nourriture. 
Bientôt après paroît le Soir au teint doré : bien* 
faifant comme un Dieu , il rafraîchit la Terre 
avec l'aide des Zéphyrs , Se la rofée falutaire 
qu'il répand , n'eft guère moins frudifiante que 
les rayons du Soleil. O Nuit ! tes dons ne font 
pas moins précieux. Ton Char eft fuivi du Som- 
meil qui nous fortifie & nous foutient ; les Rois 
mêmes , s'ils font privés de ce bien , fdnt moins 
heureux que le dernier de leurs efclaves qui re- 
pofe tranquillement fous les pavots de Mor- 
phée. Tu es la fœur aînée de tes trois frères , 
qui fe font partagés la moitié du Jour que ta 
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leur as abandonnée. Tu étois feule fur le trône 
iongtems avant eux. Aufli refpeâable que la 
Déefle du Chaos , tu exiftois ayant que la Terre 
tournât pour la première fois fur fon centre. 
Quand le grand Roi du Ciel a voula révéler aux 
hommes quelques myftères importants» il a choifi 
le moment où tu règnois fur la terre > ou bien 
il ta commandé d'envelppper fon trône d'om- 
bres myftérieufes. Quel avantage n'as tu pas ea 
fur tes frères > lorfque tu préfidois au miracle 
de la création , ainfi qu'au moment où la Divi- 
nité eft defcendue pour éclairer la Terre en ie 
faifanc homme ? Des chœurs de Séraphins cham* 
toient , en cet inftant mémorable » des hymnes 
céleftes. Bethléem riche & brillante de bonheur 
& de gloire ! tu fus , cette nuit , viiîtée par U 
Milice Angélique , Se tu brillois au milie.u da 
monde , comme une étoile refplendit au milieu 
du Ciel. Le Seigneur s'eft toujours fervi de toi^ 
lorfqu'iJ a préfenté des vifions myftérieufes zux^ 
âmes des Patriarches , & qu'il a découvert l'a- 
venir aux hommes qu'il favorifoit, comme il a 
fait à Manachaïm , ôc au père de la Maifoa 
4Uwl^ çn lui mQntraQt l'EchelU (acrce qiû 
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faifoit comme un pont dreffê entre le Cîel & la 
Terre. Reçois mon hommage , fublime Confi*- 
dente du Très Haut , Nuit facrce ! •... La Terre 
ardente attend fouvent ton arrivée en pouffant 
des exhalaifons enflammées y tu ne trompes ja« 
mais fon attente , Se tu vien$ la rafraîchir par 
des rofées plus abondantes que celles du Soir. 
Les Etoiles brillantes te reçoivent au milieu de 
leur alfemblée Se de leurs danfes. Tandis que 
tout ce qui refpire dans la Nature fe repofe 
fous ton gouvernement , le pauvre dort aufli 
iranquillement couché fur la paille , que le Pré- 
lat perdu dans le duvet du cygne. Tu es encore 
plus particulièrement révérée par le Savant > 
qui profite de ton règne pour élever fon télef- 
cope vers le Ciel , pour découvrir le cours des 
aftres , & pour contempler laccord harmonieux 
du mouvement des mondes fufpendus fur nos 
Itères. Daignes auflî infpirer ton Poète , 6 Nuit 
favorable i la méditation & au recueillement ! 
ton cnnbre lui fuffit pour vifiter les tombeaux 
vénérables. Se pour méditer fur les chants ad-* 
mirables de Klopftock , Leffeing , Urtz , Kleith , 
palier Se de Vielland } la poftérité le$ recomr 
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mandera à fes defcendants , f aiic que les Vertus 
& la grandeur d ame feront de quelque j)rii 
aux yeux des hommes. Ceft à la puiffarite in- 
fluence de la Nuit que nous devons les chanc5l 
harmonieux dTooung , auxquels les faints Hat« 
bitants des Cieux ont répondu du haut des cré- 
neaux de faphir de TEmpiréeé La Mufe célefte^ 
qui infpiroit jadis Mihpn ^ defcendoit vers lui 
quand tu régnois fur notre monde ^ & la lu- 
mière intérieure croifToit alors dans 1 ame de ce 
grand hoqime , â qui tu as fermé les yeux , une 
grande partie de fes jour$. Quand l'homme 
peut- il s'élever plus efficacement vers l'Etre fu- 
prème > par la priète , que lorfque la Nuit tire 
devant fes yeux l'obfcur voile qui lui cache 
tous les objets , & qu'elle l'enlève ainii à toute 
efpéce de diftradion ? Ceft dans ce tems » que 
rUnivers femble être un oratoire public, ou 
les Anges attendent les' hommages des hommes 
pour les porter aux pieds du trône de TEternel. 
Que ton char , 6 Nuit ! ne paflfè jamais fur ma tête 
fans que mon cœur adrelTe au Ciel les prières 
reconnoidantes qu'il doit â fon Créateur. 

I^orfque > tout occupé de mes penfées , Se fç^ 
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^ueftré du monde peuplé de fols & de mé- 
chants , je fuis aflis fur le bord d un bois , j*en« 
tens derrière moi le murmure des Vents qui , 
en fifïlant, agitent le feuillage argenté des frê- 
nes tremblants : bientôt le bruit augmente , Se 
les Vents dans leur violence, ébranlent les ar- 
bres les plus robuftes , tels que les ormes puif- 
fants & les chênes élevés. L'Orage s'annonce 
dans toute fa fureur , les Vents mutinés con- 
fondent enfemble les arbres & les arbrifleaux ; 
on entend la forêt mugir comme les vagues im- 
pétueufes d'une mer déchaînée. La Nuit enve- 
loppe le Ciel de nuages féditieux j que Tair agi- 
té convulfivement , prefle & réfout en des tor^^ 
rents de pluie j la Tempête les pouflTe avec vio-- 
lence , ils fe rencontrent & fe heurtent dans les 
plaines de TÂir qu'ils remplifTent de filions de 
feu accompagnés des coups horribles de la fou^ 
dre. La Terre femble alors être menacée de VU 
nondation; mais c'eft en vain, les nuages/ 
jouets des Vents, ne font que parcourir les 
champs de TAir, jufqu'à ce que l'Ange qui 
tient les orages , arrête & fufpende l'urne de 
U pluiet La tranquillité fuccède alors au ta-< 
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tiiulte , le Ciel reparoît de nouveau , & les Etoi-; 
les rayonnantes brillent dans refpace des champs 
azurés. 

La Lutte fur l'HoriCoft montre fes eorileS pâ- 
les , & répand fa lumière fur les champs que 
fa préfence rend plus animés) elle eft conduite 
par les Heures tranquilles qui veillent far la 
Nature lorfqu'elle eft enfevelie dans le fommeil. 
Le ruiffeau qui murmure y roule dans ce moment 
plus lentement fes flots que la Lune' argenté ^ Ôc 
les replis qu*il fait à travers les prairies , varient 
le tableau que la Nature me préfente : je n en- 
tens plus fouffler dans la forêt d'autre Vent que 
le Zéphyr qui berce les faules Se les peupliers : 
un defir me prefle d'entrer dans Tépaiffeur du 
bois : malgré l'effroi qui veut m' arrêter, j'y por- 
te mes pas fans favoir où je vais. Pénétrerai- je 
jufqu à l'obfcur réduit où fe cachent les ani- 
maux à qui la puiffance des hommes fait crain- 
dre la lumière du Jour? Traverferai-Je la fri- 
che dégagée d'épines & des buifïbns incom- 
modes , mais qui eft entièrement minée par les 
repairs du gibier timide ? Dans mon irréfolution , 
|e m'étends fut la moulfe mollette ^ où mes pen- 
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£ées folitaires viennent m'encrecenirjufqu au re- 
tour de TAurore. 

La fplendeur du clair de Lune forme un 
coup d œil (ingulier , & tout â-faic difFérent de 
celui du Jour , pendant lequel tout eft animée 
tout eft remué par le travail & la joie qui 
s'accompagnent ou fe fuccèdent. Je me plais 
alors à remarquer les objets que la Lune décou- 
pe par des ombres froides. Je vois , loin der 
moi , le Village au milieu duquel s'élève l'Eglife 
qui eft entourée du Cimetière. Cette vue me 
fait friflbnner , je ne fais quel mouvement s'ér 
levé en moi j je preiTe mes pas pour arriver à 
ce Sanéfcuaire > en la garde duquel eft confiée la 
cendre de nos Aïeux, & qui relfemble aux 
bords (îlentieux du Léthé^ O Mufe ! entrons 
ici} ne dédaignes pas de m'accompagner dans 
ce lugubre afyle , & occupons-nous des utiles 
penfées de lia Mort que tout ici nous répré^ 
fente. 

Champ du dépôt de la cendre , Terreurs noc^ 
turnes qui habitez fous les cyprès , Se vous , 
Ombres funèbres des fépultures^ recevez mes 
faluts : c'eft en tremblant que je me hazarde 
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de marcher {vx les tombes. Ces motroxàenc» 
(impies & dénués de fafte, ne Compoim coo* 
yercs pat des màrbi^s &ftuefix. L'honnête La- 
bourear^ qui foimmeille ici , n'eft point chaîné 
dln^^ptions éloqisenteS) qui ne font oïdinai- 
femefxt qnè le tribut de la flatterie : x>n »e voir 
que quelques Croix , ua bouquet d'abfynthe 
flétri & trempé de larmes > ou quelques cott* 
ronnes de fleurs . dépofées fur la tombe d'u- 
ne |eune fille ou de quelqu'adolefcent. La 
pure innocence d'une vie fans reproche n'eft- 
elle pas plus glorieufe que tout ce que le luxe 
peut imaginet ? N'eft-ce pas un ébge bien plus 
touchant , que ce marbre chargé de vers que 
l'Intérêt a infpirés > & d'écuflbiis faftueux qui 
fijntfouvent tout le mérite Se la recommanda* 
tion du Gentilhomme qui en eft couvert. 

Un tilieul ma|eftifeùx s'élève au milieu de 
cette aflèmblée inanimée , il rend te lieu encore 
plus propre aux réflexions : je vais m'aflèoir au 
pied de cet arbre » & laifler prendre im libre 
cours aux penfées férieufes qui occupent ntion 
âme^.. C'eâ: dtnc ici où tombe le rideau qui 
couvre les icènies de la vie de les fcènes du 
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théâtre du monde ! ..... Le fôible èc le pai(rant 
viennent & demeurent à cette dernière fta- 

tion! Nous fommes tous b ptoie de h 

Mort. Avide de rapines , elle fe fàilit du La-^ 
boureur & du Pâtre, cofûrfie dtt Conquérant 
& du Héros ; elle eft au/fi fatisfâite de la prifô 
des premiers que des derniers ; elle confond 
6c précipite avec uh cruel plaifir les bâtiments 
& les projets que TAmbitieu^^ élevoit dans les 
airs y elle enlève le Monarque du milieu de fes 
fuj/ets de dans le plus bel inftant de fa gloite i 
de fon fouffle empefté , elle téduit en poudre les 
tofes & les lys d*un;e Beauté naiffante qui étoit 
la fleur de fon canton j fans cei^e occupée à 
ihoifibnner , elle ne donne jamais deu£ coups , 
Se ne s élève point de trophées s die eft trop 
occupée à courir aux diverfes extrémités du 
monde pour porter des coups fùrs & fôUvent in- 
attendus. Tombeau éttoit ^ deriiière demeure 
des Dieux de la Terre, combien nàbbaiflTes- tu 
pas leur orgueil ! Vain moftel y regarde cèpe 
cendre ; eUe eft le relie d'un homme fier de 
Tautorité dont tu te vantes fi -fort aujourd'hui. 
<2ue lui refte-t-il 'i Où folie ces vaines réfolu- 
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tions & ces efpérances altières ? c étoienc autant 
de chimèf es agréables qui volcigeoient autour 
de lui pour le tromper ^ qu'il les rappelle main* 
tenant s'il le peut ! Il n'eft qu une feule efpé- 
rance , c*eft celle qui conduit les hommes ver^ 
tueux y elle les foutient auffî dans l'autre vie : 
amie des. hommes» elle ne les quitte pas qu'elle 
nç leur ait fait obtenir le prix qui eft la récom- 
^Qïik de la vertu. Ma Mufe pénétrante me fait 
voir cette douce confolatrice , placée entre la 
vie & le néant, invitant les hommes a méprî- 
fer les vanités Se les vaines joies du monde > 
en proférant ces paroles engageantes : » O , qui 
>' que tu fois ! ne trembles pas à ta fin dernière , 
M toi qui as honoré ta vie par des aâions ver- 
9» tueufes 'y tu ne mourras point dans la fépul- 
» ture : la fraîche caverne ne reçoit ton corps 
9» que pour quelque tems; toù âme bientôt 
9» goûtera des ravifTements plus enchanteurs 
9» mille fois que les plus délicieufes joies de la 
» terre. Tu perceras en triomphe la nuit du 
»> tombeau , & tu en fortiras refplendiflànt 
99 comme un aftre j des couronnes & des pal- 
»> mes immortelles t'attendent dans rEternité; 
99 V^ainqueur des paflions qui donnent la mort ^ 
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•» tu entendras à ton entrée dans le Ciel , des 
É» chœurs d'Anges qui fufpendront le chant des 
M hymnes céleftes , pour élever des cris d-allé- 
«• greffe* <« 

Heureux celui pour qui les faînts Habitants 
des Cieux chantent un cantique de joie à Theure 
de fon paflàge en Tautre vie ! En vain la Terreur 
Voudroit fecouer fon panache affreux autour de 
lui ^ en vain la foible Amitié répand autour de 
ion lit des larmes amères , comme fî elle croyoit 
par-là , pouvoir lui racheter la vie , le fage Phi* 
lofophe ferme tranquillement les yeux , & fon 
ame monte au Ciel comme la flamme la plus 
pure , à l'aide de fon ardente dévotion. Ainli 
mourut devant mes yeux le fage Mentes » qui 
étoit encore plus Chrétien que Philofophe : auflS 
rinftam de fanion fut célébré par des chants 
immortels y &c une troupe d'Anges faififfant fon- 
âme pure comme de Téther , la portèrent en 
triomphe dans les Cieux. 

O tranquille hameau ! toi qui m*of&e des char« 
mes que je ne trouve pas dans les villes ! ....• qu'il 
«ft bien plus doux de repofer dans ton encein- 
te , que dans ces cités profanes où la licence Sc 
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le ylçQ envlrotment k lieu iie notr^ deroiei: rê^ 
posL, & yioteiu fauvenc nQ$ {epalcurçi ! Q^e j> 
me tiendrois heureuiç , Cu au li^ii de pompeux 
|iionumen$ , les foibles reftes de mon corps écoknt 
firrofés des l^nses de TÂmiEié \ Je V9u4c<)îs re- 
pofer fous roidUe d^ ce tilleul ^ ^ qu ux» 
Voyageur, quelquefois v^ok^ w ^î4eftM«i~' 
(osy vinfTeuc vifitei; rafyle qui m^ {a^ aii^ 
yeux de$ pi:o&ueSf..'Mai&, qœUe ^oùre pei^isel 
obsède mon âo^ ? Pow^^^oi 4a^ torie^^-^ dft 
larmes couleinc^iilis 4^ nfK}$ y^ill^ ii'99« me vdejit 
la profonde mélançoUe ^ui arracha de iMa 
fcœur des ibupîjrs doHlow^eut^.M.é.^ Hélaft? est 
m'arrëtwt i çoncet^pl^i^ Va^^U de$; M<^c$ i l^ 
fouvenif 4f mon pèce ie i^enow^^U^ à. mon âa»c^ 
encore afflig^ée de f^t* perce^ Ah ! je v^ cbereheç 
ion tombeà^u y randU <^ li» Liiae» d^ ia lumîè-^ 
re ch^celaiire > p^!i|< encoj^e éd^t» mto p^a âc/ 
tjfxe^s regard^, A^gis , non > ce i^Qh en vam ! ..•.* 
Ma deftinée me refufe W çputokcîon é^ vificer: 

le^ monôme^ quif rec^e W ceotère d^ eelui que 
je refpQi^ en^oire ^fpuid'hw : j^4etpeiniu9?Q- 
fec de^me^ U!mei$^>vk$>ff»b uAniK r^^p^âa^fe^.» 
P^uK-ê<fe qrtQ 6 i'éioi$ fof &; iîQoib«> Imé aux: 

plus npirei» |ienfées , je yerrois paroîcre fon 
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ombire , devaiic hqtteUd je^ pourvois me piofterr^ 
lier ! ••••• O le meiUeas ées pères! .,.•• J'énois loin 
de toi lorfque tu as changé de vie » mon cœut 
He c'a point remercié, dans ce crue] moipenc, 
des tendres foins que ta as pris de mon enËm-> 
cej je i\'^ point baifé ta main paterndte y f^ 
n'ai point entendu la bénédiâioa que tu m'as 
donnée dans Téloignemenv. Ma Mufe trifte tp 
confacre ici f encens qu'elle te doit. Dès ma' 
jeuRettk la plus tendre. , tu coaduifeis ma main 
fur la lyre j tu éeoutois avec bonté ks foibtes 
ibns que j'en tirois ^ ft? fu daignois quelque-^ 
feisy âiinire. Si jamais |e retourne dans k con^ 
»ée oè repofe n cendre, je ferai un ^int péi 
forinag^ à tçn tombeau j je l'tf rof^irsù de mes 
l»mes , 8c je dif ai avec douleur : kl , repofe 
le meilleur d^ pèses ! Etog^ iimple & fidèle , 
que répèteronr avec moi tous ceux qui ont 
éprouvé la bonté de t^n cœur généreux. 

Enfin , le^ l»illants édifices de la ville tumul- 
tueufe font auifi plongés dans la plus noire 
nuit. Un Silence profond h^^te les rues (bli-* 
raires & déferres. Il n'y refte plus aucuns veC- 
tiges du tumulte > du fracas , du défotdre 9c 

liv 
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des embarras horribles qui, pendant h joue- 
née ^ faifoient redouter la promenade . de fgs 
rues : on n y entend plus rie[n , fi cq n'eft> 4^ns 
quelques endroits, le. bruit des chants & des 
harmonieux concerts qui fe font dans les pa? 
Uis des Grands. On rencontre audî quelque* 
fois des troupes de mafquesi folâtres qui fté^ 
quentent les bals & les afTemblées., jufqu'à ce 
que larrivce du Matin les chaffe dans leurs mai- 
ibns. Mais ma Mufe fe garde bien de fe mêler 
parmi les divertiiTements tumultueux 6ç ridicu^ 
Us j alTez d'auttes les ont peints , tous ay ec des 
pinceaux & des couleuts afTottis à leur goût ic 
à leur génie. Pi^iTe la gloire que ces tableaux 
leur ont acquis, les préferyer du preftige qui 
attire Thomn^e a ces futiles amufements^ ! Pen- 
dant ces folles diffipations , le Sage Se le Poète 
font occupés à des le<%ures utiles qu'ils font à la 
lueur de la lampe qui éplajire leur travail. Cefi< 
alors quç les Aftres verfent leurs plus douces 
iilfluences fur leurs géiiies , a{in qu'un jour il$ 
ccl^iirent TUnivers , ou qu'ils çélèbre^t la Toute^t 
Puiflànce divine dans des chants immottels. Ce^ 
pepdî^^t ils fpQt troublés dans leqrç mé4iç«l-^ 
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tîoixs par un nouveau bruit qui» malgré eux» 
les fait friffonner. Ceft un Char funèbre qui 
s'avance lentement » dont les roues de fer for- 
ment un bruit qui imitent le tonnerre & qui fe 
répète en écho par toute la ville. On apperçoit 
beaucoup de flambeaux fumants dans les épaif* 
tes ténèbres j le Char eft entouré d'une fuite 
nombreufe revêtue des couleurs de la Nuit. 
On entend la voix lamentable du mari ou de 
l'époufe , du père ou de la mère .& des pa- 
rents inconfolables , qui répandent à Tenvi des 
torrents de larmes. La marche continue, 6c, 
par hazard , elle s'arrête devant la maifon du 
riche débauché , comme ii elle vouloit lui re^ 
procher fon égarement & l'abus qu'il fait de 
fes richeflcs. Ce fracas lugubre bleffe les oreil- 
les du libertin ^ le flambeau funèbre frappe fes 
yeux comme l'éclair frappe les fombres nuages, 
& vient porter TefFroi dans fon âme tremblante. 
Il perd contenance , laifle tomber de fés mains 
la coupe pleine qu'il vouloit porter à fes lèvres ; 
il fe levé rapidement , & va regarder le Con- 
voi. A cette vue , il pâlit , & fent pour la prer . 
mitté fois q^'il çft mortel f Us autres convives 
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plu» rémémies encore , viennent biœtôt lele* 
ver foa courte abbattu , par des difcours qui an* 
noneent de laréfolutton & de la fierté. lis rient 
de fa puérile frayeur , & de ce qu'il a pu crain- 
dre la mort fur ce qui n en eft qoe la repré' 
Tentation. La pâle crainte fe diffipe , 9c quitte 
£i ;6ue mourante à mefure qae U marche fo^ 
nèbre s'éloigne. La coupe fait de nouveau fon. 
tour, &ion s'eâbrce de bannir Todieufe idée 
qui vient de troubler la joie de raflTemblée ; Tor- 
gueil reprend fon empire , & , tout en noyant 
leur raifoA dans des fiots de vin , ces infenfés. 
ofênt fe croire immortels comme des Dieux. Ce 
fpeâacle falutaire ne quine pas iî aifemenc Tef- 
prit du Sage ; fes regards fuivent le mort juf- 
qu au tombeau , il entend même rouler le cer« 
cueil dans la tombe , 8c ce bruit le fait frémir- 
Mais un fpeâacle confolant fe découvre à lui : 
la Religion, fur fes ailes ardentes, tranfporte 
fon âme au-<leU des tems Se des lieux , elle 
lui découvre les fcènes raviffantes qui font la 
félicité des âmes dans le féjour des Bienheu- 
reux. Elle lui montre les couronnes qui lat** 
tendent , s'il conferve f«s mœurs exemptes de 
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U corrupnon du ficelé^ & s'il peut i:éfifter à 
U ferce de la. fédudtioa de Fexemple. C eft 
gînâ qaeliL Providence réveille >pâr Viof^e de 
la moct > râoaie qiu iommeille » ou qui s'égare 
àsms la di0q>atÎQ0 & les plaiiirs qui étouffent 
^ tauces les^ fetneiKcs de vertu de baniffetH en- 
Ôèrement ridée da Ccéateor miféricc^dieiix. 

Syli^hic était ua jeune. hQmQake à la fleur de 
Son âge, quiréaniâbit les avantages de la naif* 
fance &. de^ lopuilâttce^ ion nmorien étd£ no* 
M^^ , la doucQnr ccgnoît dansfes. yem Se U nec- 
tu dans £an âne. L'Ainour Vavoit blefic du 
plus fort df^ fes trairs pour 1% chatmaate Stella* 
Cette Béante cékfte, encore daoA Tâge de Fin- 
poce^ca ,. Lui aarok abandstnoé ion tendre cœur » 
ieursL yeux f e^troient h, pios. vive pailkm. , ils 
couloteac en&mble des: purs heureux , kxrfque 
d'importantes a&ves arcachèrenr Sylvius i. SteU 
la, pour utt court ébignemenc. L'Amour lui * 
prêta fes ailes pour seveiair inrowrer fa charmante 
Stella. Cqxnmeat auroit-il pu vivre longtems fans 
voir fi» beauQE yeisx qitt , comme un ciel fe- 
vein y répandcûesit raUégrelTe dsai^ (xm âme ? ••»• 
l'étend^orc de. la Nuit étoit au milieu des Qteus 
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obfcurs , lorfque Sylvius approchoit de la mai« 
fon de fa MaitrelTe. Déjà , dans réloignement ^ 
il voic( cette maiion chérie fort éclairée j mais V 
en s'approchant de plus près , il apperçoit une 
décoration funèbre , puis il voit enlever par des 
Porteurs une jeune Fille parée des couleurs de 
Tinnocence & couronnée de fleurs. Frappé de 
cette trifte pompe, il s'arrête en prononçant 
ces mots » Ciel! quel compliment aurai-je i 
M faire à ma chère Stella en Tembraflànt ? Elle 
•• aura fans doute perdu quelqu'une de fes 
M parentes ou de fes amies les plus chères? 
M Je trouverai fes beaux yeux baignés de lar- 
M mes , . & fon efprit fera plongé dans les ima- 
9» ges de la triftelTe & de la mort..... Mais que 
w fçroit-ce , 6 Dieux ! fi c'étoit elle-même qui 

» reposât fur ce lit fatal ? Noire & horrible 

t> penfée, fuis loin de moi, de retourne dans 
9» Taffreufe Nuit qui t'a engendrée^ Ma chère 
u Stella eft pleine de joie , & va bientôt ibu^ 
i> rire à l'amour de Theureux Sylvius qui l'a- 
»> dore. « Il dit , & fe hâte d'arriver au mi- 
lieu des Porteurs : il demande le nom de la 
morte. £ft-ce Stella ! .*• dit-il. En prononçant cci 
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terribles mots , des larmes douloureufes. cou* 
lenc de fes yeux : il approche du cercueil enfr&i 
midanc..^. Hélas ! .•••• c ecoit Stella ! .... La More 
cruelle n avoir pu lui ôter tous fes charmes. Qui 
pourroic jamais peindre la violence douleur ^ 
l'affreux défeipoir & les paflîons cruelles & tu- 
mulcueufes qui déchirèrent en ce moment lame 
de rinfortuné Sylvius ? Accablé de ce funefte 
accident , il perd le fentiment , il refte fans vie 
& celfe de parler pour jamais. Les fecours des 
ailîftants le font revenir à lui : mais , chaîné du 
poids de la lumière qui lui paroît accablante 
& odieufe , il fuit dans un defert , où il pafle 
le refte de fes jours à pleurer la perte de fa chère 
Stella ; 6c , depuis ce jour funefte , il n'a jamais 
permis à fes lèvres de proférer d'autre parole que 
le nom chéri de fon Amanre. 

Tandis que les habitants de la ville & de la 
campagne enfevclis dans le fommeil profond , 
oublient toutes leurs inquiétudes , la Méchan- 
ceté & la Perverfîcé veillent pour faire du ra« 
vage. Qu'un animal vorace forte de fa caverne , 
qu'un lion féroce rugiflfant dans le bois ne ref- 
aire que fang & carnage > qu'un loup ravilTaAt 
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s'élance dans U plaine , 8c qtt'il nottsamiôiice par 
£és hettrlemencs qu'il va cbcccber fà proie : on par-^ 
donnera ces déibrdres en Ëiveur de i'iiritinâ qae 
ces animaux ont reçu ^e la Nature. Mûîs que de9 
hommes ibîenc plus avides de proie que des ani-* 
maux (camaciers : comment les excufer? Com« 
meix eft il poflible que les vices baniflfent du 
cœur de Thomme tout fefttimeAt d'honneur & 
d'humanité ? Le voleur fatigué des meutres qu'il 
a conmiis fur les voyageurs égarés $ quitte le bois 
Se parcourt les champs deferts ; fkvorifé des té^ 
nèbres , il rode autour du Château du noble cam- 
pagnard dont les chiens vigilants font retentk 
le village de leurs aboiements. La fille du Sei- 
gnear inquiète fie timide , patTe dans l'eâBroi les 
biBigues heures de la nuit , elle prend le moin- 
dre bruit pour le fignal de rinvafion ; (a frayeur 
lui peint ces fcélérats armés d'épées , de poi- 
gnards « cachés (bus des mafques af&eux & gui- 
dés par laudace altière. Elle préféreroit dans ce 
moment d être la plus pauvre du village , & elle 
envie le fort de 1 habitant de la ville, qu'elle 
croit être plus retranché derrière fes murs & fe$ 
remparts élevés* Mais la Providence attentive ^ 
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veiller fur rinnocence , charge une légion d'An- 
ges fecourables dû veiller fur cette jeune fieau- 
té. L'homme pieux voit fouvent briller fur la 
cime d'une montagne , les chariots d or de cette 
armée angélique. U voit lair couvert de bou^ 
cliers & d'armes éclatantes qui font la ^reté 
des âmes innocentes. Ces Anges confeivâte»rs 
s'avancent par légions : la Terreur efirayant^ 
marche d'un pas rapide à la tête de leur avant^ 
garde. Elle frappe l'impie de terreur , fon cœur 
frémit & il fuie avec çrouble } tandis que le juf- 
te marche courage ufemenc à travers les ténè- 
bres fous la protection de la gard« angélique. 
U tâche d'abréger la longueur de ibn chemin par 
des chants confolancs : il arrive enfin fort heu- 
fement au lieu de fa demeure , où fa femme » 
qui Tattendoit avec impatience , l'embrafife ten** 
drement , ainfi que fes jeunes en£ukts qui fao^ 
cent en bégayant autour de lui. 

Jamais la Nuit ne gouverne avec un fcèptre 
plus dur que lorfqu'elle eft aflbciée à l'Hiver 
nébuleux. Ceft dans cette partie de l'année «, 
qn elle étend fon règne fur les deux tiers de 
k journée y c'eft pendant ces nuits ténébreufes 
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que les orages verfenc leur urne fur la terre. De$ 
brouillards impénétrables à la vue s'élèvent jus- 
qu'au Ciel. Les étoiles tremblantes difparoif- 
fenc aux yeux', même au verre obfervateur qui 
les cherche , & les rayons lumineux que jettent 
les cotnes de la Lune ne peuvent percer à tra* 
vers les exhalaifons humides. Les eaux devien* 
neiit de moment en moment plus abondantes & 
plus rapides ^ bientôt , tout efl: couvert d'eau ^ 
donc les flots écumants roulent & (^ précipitent 
avec fracas du haut des monts efcarpés , puis 
s'écoulent dans les plaines qui font couvertes 
de neige. Elles font , en tombant > un bruit en- 
core plus terrible que celui des vagues de la 
mer. Les fapins arrachés à leurs racines , rou* 
lent avec les flots écumants , & les neiges en-» 
traînées viennent aufli groflîr les torrents rapi- 
des qui enlèvent fouvent avec eux des quar^* 
tiers de rocs. Les collines , les fentiers , les ponts» 
tout eft englouti par les ravines, violentes; 
l'hcrreur & le danger habitent près d^ cette 
onde rebelle. Un friflbn fubit s'empare du 
Voyageur qui entend avec ef&oi le torrent en- 
flé qui court devant lui ; il fenc fon cheval 

épouvante 
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épouvanté qui recule. Frappé d'un noir preflTen- 
timent , & averti par fon Ange gardien , il ré- 
tient fori cheval qui eft tout hors d'haleine j 
il prête , pendant quelques iriftahts , une oreille 
attentive à l'orage féditieux qui lé mouille &* 
le pénétré , puis armant fon cœur de courage 
& fe fiant d là coniioiflance qu'il a des che-^ 
mins, il fe jette aveuglément dans le précipi- 
ce : les flots l'ont bientôt englouti...;,.. Ils en*- 
trainent le Cavalier & le cheval qui s'efforce eh 
Vain de fauver fon maître; ils font tous deux 
confondus avec tout ce que le torrent entraîne* 
L'Ange , dont les efforts ont été vains & inu- 
tiles j fe retire en foupirant , & le corps dâ 
Voyageur efl jette au loin fur des bords étraii* 
gers. Sa femme paffè toute la nuit à lattendrè 
& à gémir. L'obfcurité & l orage ne peuvent 
l'empêcher de fixer les yeux fur le chemin par 
lequel il doit revenir ; mais c'eft bien inutile- 
ment : plufieurs jours triftes s'écoulent avant 
quelle reçoive le cruel avis de la fin de cet 
époux qu'elle regardoit comme fon unique ap- 
pui & fa confolation. 

La Nuic elt moins terrible > quand lés forêts ^^ 

K 
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les niilTeaax & les chemins s'endurciiTent. foutf 
la gelée , & quand mille petites étoiles & ait- 
tant de paillettes brillent pendant un beau clair 
de Lune. Ceft alors que les Aftres fufpendus 
au milieu du Ciel le plus pur, éclairent le 
Voyageur; la neige retentit fous fes pas, le 
vent piquant du Nord favorife fâ marche & 
le poude vers le lieu de fa deftination. Les 
ruiflèaux fe prennent , la roue du moulin tourne 
plus lentement jufqu à fon dernier tour , après 
lequel elle refte immobile , eachaînée par la 
glace y des faifceaux d aiguilles de cryftal font 
fufpendus à fes rayons ; la pouflière nîtrée 
«'attache auHi aux arbres de la forêt, leurs 
branches s'ornent d'une parure brillante y & tout 
eft décoré le thatin d'un blanc éblouiffant. 

Mais , ma Mufe , pourrois - tu oublier les 
Nuits agréables que le Printems & TEté nous 
donnent ? Lorfque la Nature toute en fleurs 
préfente un paradis délicieux, le plus chétif 
buifTon exhale au(fi fon odeur ; on rèfpire nxk 
air rafraîchitrant , & parfumé des plu^ balfamî- 
ques odeurs^ Le roflignol , par les fons les 
plus tendres > porte dans nos âmes dos raviflè^ 
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itients qu'elle n'éprouve jamais ailleurs. Un 
beau Ciel > parfemé dé rubis & d'Aftrés bril- 
lants y nous édàire pour jouir de toutes ces vo* 
luptés. Peut-on , pendant de fi belles Nuits ^ 
s'abandotiriér au fommeil ? Ne dçfire-t-on pas 
Âu contraire que le3 heures qui s'envolent fi ra^ 
pidemerit , retardent leur courfe pour prolonger 
Ups plaifirs ? Le Voyageur qui jouit de ce fpec- 
tacle , admire la Terre devenue alors un jardin 
délicieux '^ îl préfère de bon cœur , la douce ob • 
fcurité de ce$ Nuits à la brûlante & fatigante 
chaleur du Jour. Combien efl: heureux celui 
qui y dans fa propre niaifon ornée de jardins 
étendus , profite autant qu'il lui plaît de cq% 
agréables Nuits ! Il fe promène dans Tes al- 
lées touffues ou derrière une charmille épaifTe » 
candis que les Aftres éclairent fes parteres âeu-* 
ris. Des feux céleftes s'allument rapidement 
fur fa tète » & menacent de s'élancer jufqu à 
terre \ mais ils s'éteignent bientôt , & dans leur 
chute, ils imitent le jeu des feux d'artifice. 
X'âme ranimée par le fpeâracle de la Naïure 
.pleine de charmes , n'en devient que plus propre à 
fe livrer aux méditations profondes & aux &ci^ 
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gues de rétiide Mais eft-il un plaifir pluJ 

grand que celui de partager les délices d'une 
belle 5oirce avec une Amante chérie ? N'eft-ce 
pas alors le comble de la félicité , lorfque k 
Belle , en s'arrècant dans fa piomenade , prefTe 
la main de fon Athanc , & lui jette les regards le$ 
plus paflîonnés? ... L'éclat de Ces beaux yeux eft 
plus brillant pour lui > que celui des Aftres. Elle 
ie baidè de tems en tems pour cueillir des lys Se 
des anémones y elle en fait des guiriandes dont 
elle psire les cheveux bouclés de celui qu'elle 
aime y elle lui fourit amoureufement , & fouf-^ 
fre avec une peine fimulée , qu'il baife tendre- 
ment fes lèvres délicates & vermeilles. C'eft 
ûinfi qu'ils pafTent les Heures fombres de la Nuit : 
|ufqu'i ce que , voyant avec étonnement l'Etoile 
du Matin fortir du fein de l'Aurore 5 ces deu:c 
Amants heureux fe féparent douloureufemenc 
en fe faifaïit mille tendres fouhaits, & vont 
chercher quelque repos , s'il en eft pour des 
cœurs vraiment amoureux. Quelquefois la Nuit, 
dans les Pays les plus agréables , offre , hélas ! ..». 
des fcènes bien différentes. Souvent , en Italie , 
le Véfuve 6c TEthna fumants ouvrent leurç 
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hpuches yomiflantes ,^ & répandent dans les 
campagnes voifines le feu fulphureux de leurs 
entrailles. Le torrent de, lave brûlante qui 
^'écoule dans les champs , porte devant lui la 
terreur &; Tépouvante qu'infpire un incendie 
certain. C'eft-U que les voûtes de la Xeire tremr 
l?Ient jufquesdans leurs fondements : elles ne 
fe brifent que trop fouvent pour le malheur de? 
feommes j elles engloutiflent des villes & forr 
inent des mers & des lacs nouveaux. Malheu- 
reufes contrées ! .•.. à quoi fervent vos Palais de 
marbres , vos forets d'ofangers , ^ vqtrQ Prin- 
tems perpétuel? doit-on vous enviçr ces avan^« 
^ages,. lorfque vous les acheté? par taiit d^ 
calamités & d'infortunes? 

Quand les Heures de la Nuit ont amené U 
fraîcheur 3 Se que Içs vapeurs fulphureufes de 
la Terre permettent à peine; dç refpirer j alors 
V Ange de l'Orage entr'ouyrant un coin du roc 
qui bo.uche la caverne pu frémilfent les vents, 
impétueu?^. , en tire une tempête violente. 
. Elle mugit ayec bruit dans le vafte éloigne- 
pient de THorifon ;, mais bientôt elle embraflfo: 
(pq^t le Ciel ; les. éçUirs le (illoQnent , & U 
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foudre récencic avec fracaç. Les Mortels épou^ 
yanté§ fe lèvent brufquement , & rimpiej 
effrayé élevé aiiffi fes yeux au Giel. La tçrppctç 
vole fi|r les ailes orageufes du Sud î elle s'at- 
rète fur la ville , qui , dans ce péril predànt , 
fe n^et ei| allarmes. Le Tpnnerjire , p^r fon frîj- 
ças épouvantable y redouble Teffiroi ^ tout le Ciel 
eft en feu » 6c les éclairs qui fe çroifeht , con^ 
vertiffent la nuit en un Jour affreux. L'Ange 
protedbeur conduit ces nuages enflammés » pout 
qu'ils ne foiet^t pas nui^bles y i moins que la; 
Toute-Puiflânce Divine ne lui ordonne > dans 
fa colère y de frapper le critninel. Alors , deve- 
nu le Mîniftre <le la vengeance du Très-Haut j^ 
il lance le Tonnerre fur [es tours fières Se or- 
gueilleufes , & fait pleuvoir fur les Palais fi|- 
perbes le* feu dévorant qui doit les détruire. 
Alors, on n'entend plus que des voix gemiC- 
fantes Se des cris lamentables qui font adreffes 
au Ciel , pour fléchir la colère divine. Scène hot- 

rible ! tu nous repréfentes légèrement l'idée 

(du Tonnerre univerfel qui accompagnera un jour 
le Jugement général. Il éclairera la Nuit , peh- 
dfint que les hommes du Siècle dormirpnt o^ 
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veilleront dans les bras de la Volupcé. Quel 

fpeâacle ! lorfque le Roi du Ciel paroîcra 

fiir fon Char étincelanc , encoure d'une foule de 
Séraphins ! .M. Il d^fcendra au-delTus de la Terre: 
il établira fon trône au milieu des nuages & des 
foudres. On entendra , des quatre coins dii 
Monde, les trompettes bruyantes des Chéru- 
bins enflammés qui feront fortir les Morts de 
leurs noirs tombeaux , en les rappellant à la 
vie : des millions de cris confus viendront fe 
mêler au dernier mugiflement des Eléments 
anéantis. Celui que TAnge aura guidé pendant 
fa vie , fera conduit par le même Ange devant 
le Tribunal de Dieu , où il trouvera grâce». 
Mais y qui peut imaginer la douleur & le défef- 
|)oir da malheureux , qui fera pour jamais priv& 
de la vue de l'Eternel ! Précipité dans TAbyme 
où la Nuit éternelle domine , it fera livré à ces- 
temords dévorants qui font le fupplice éternel 
que le Prince àts Ténèbres partage avec fes. 
compagnons audacieux* ' Ne fooffres donc point y 
Q Mortel 1 que la Nuit t'avertifle en vain par 
les frayeurs falutaires qu elle t'infpire. La Nuit 
l'enlève à la diftraâion, profites en pour élevée 
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ton cœur au Divin Créateur j & pour obtenir 
de lui , par une humble prière y qu il te mette 
au nombre de fes Elus. 

L'Orage une fois dilfipée , je vois de nour 
veau les champs azurés embellis par la Main 
puiflânte de la Divinité. Des globes d'or en* 
tremèlés de diamants innombrables, parent la 
voûte des Cieux. Ced ce fpeâacle magnî& 
que qui invita les Bergers de la Chaldée Sc 
de l'Arabie à bâtir un fyftême fur les Etoiles^ 
L'Aftronomie a pafTé fon enfance, parmi ces 
Bergers : elle créoit alors le nom des Etoiles; 
elle leur apprit que le Soleil parcourt les douze 
Signes du Zodiaque y que les Pléyades orageufes 
verfent leurs urnes pluvieufes fur la Terre ^ que 
Syrius brûle ratmofphère par fes rayons deflër 
chants ; que les Planettes ont leurs influences 
bénignes Sc malheureufes ^ que les Songes expli^ 
qués par TAdroIogie , préfageoient la deftinée 
des hommies. Dans les Siècles plus modernes , & 
dans d«s climats fepteiitrionaux , la Philofophie 
- ^ fait dQ nouveaux progrès y elle nous a fait 
préfent du télefcope » ce qui a enhardi des Gé:r 
Aiç$ villes & éclairés : ils ont mefuré les di£'« 
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tances inconnues « Se ils ont découvert dés 
mondes nouveaux. Copernic , dans fon Syftème 
hardi , a délivré le Soleil de la route ignoble 
qu'on lui faifoit faire autour de notre petit 
globe : il l'a fait repofer avec plus de majefté 
dans le centre de l'efpace , & tourner la Terre 
autour de lui avec les autres Planettes. Keppler 
a fait la conquête de la Lune j &,mefurant, 
comm^ fur la Terre , fes lacs , fes montagnes , 
Se fes vallées , il leur a donné des noms & en ^ 
4effiné les figures. Galilée a découvert les Sa-» 
tellites de Jupiter. Huygens & Caffini ont ap- 
perçu ceux de Saturne & fon anneau. Neuwton 
a tracé la route des Comptes au-delà des limites 
de rUnivers ; il a calculé leur marche & leur 
retour-, il a déraciné les folles craintes que 
nous concevions de leurs queues chevelues j il 
a terrafle la Superftition , en prédifant les futures 
apparitions des Comètes périodiques. 

Quelles idées fublimes du Créateur ont dû 

• nous donner ces grandes découvertes ! Pourra- 

t-on fe laflTer de contempler le Firmament , où 

brillent avec tant de profufion les tréfors de 1^ 

Toute-Puiflance ? Soleil ^ plonge -toi dans les 
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Bots de rOcéan Occidental , & cache ton f!am« . 
beau aax yeux du Vulgaire à qui U Phijofbphi^r 
eft iacoimue... Y a-t-ii un fpeftacie plus capable 
de donner i rhomme une grande & noble idée 
de la Pi^ilTance de Dieu , que le nombre iiv 
fini de mondes , de lunes > de foleils , qui dé^ 
vivent leur courfe harmonieufe , fuivant Tor- 
dre qu'ils en ont reçu de Dieu i Vinftanc de. 
la oréacion ? M^ Miife tremble avant que», d'une 
aile hardie , elle fe hasarde de parcourût ^ane 
de Syftêmes fur le$ mondes innombrables^ car» 
qui peut les compter ? La penfée U plus auda^ 
cieufe fe perd en les parcourant ^ 6C ne re^ 
couvre fon ordre que pour louer le Seigneur qui 
les a crfé$ avec tanc de facilité. J'avois * jadis^ 
l'orgueil de croire que toutes ces merveilles 
étoient uqiquement créées pour l'homme ! Je 
penfe bien différemment aujourd'hui que me^ 
mçdirations fur les prodiges opérés par le Tout? 
Puiflant ont entr'ouverc mes yeux ^ la lu* 
mière. O Seigneur! ma face s'incline devant- 
Toi dans la poufli^re. Les vaines joies de la 
Terre , touies brillantes de leur clinquant , ne 
feront jamais aucune impreffion fur moi. Ceft 
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IMX vain que la Vaine-gloire veut m'attirer vers 
fes lauriers ftériles , & la Volupcé par fon vifagi^ 
farcie : vainement des richedes Se de$ tréfor$ 
tne font offert^ en compenfation des Vertu$ 
i^ue je dois cbérin La Foi defcendue du Ciel 
me feit voir ces mondes S^ le féjour des Bien- 
heureux , en me difant : Dieu ce donnera pan: 
4 tout cela, fi tu es vertueux. Qui peut rc- 
fifter à ces ofBr^s féduifantes ? La feule efperance 
de devenir fi fortune n'eft - elle pas elle- 
fnème un vrai bonheur ? Et peut-oi) balancer à 
fe mettre en état de devenir- l'héritier de tant 
4'Empires; &c d'être un jour a(n$ ^u milieu de 
rAffemblée des Elus ? 

Tu trembles , ma Mufe ! Eh qui ne trembleroît 
pas • lorfqu'il faut trouver le chemin du Ciel i 
travers les fentier$ nombreux de la Mort & de la 
Nuit! .... Hélas ! que nous fert'qu onnous montre 
un fi grand bien , û nous ne favons par où y 
arriver. Mais la célefte Efperance nous confole , 
en nous montrant , dans le Ciel , une Divinité 
bienfaîfante qui offre de nous guider ^ elle tient 
une flamme éclatante , & fa tète eft ornée d'une 
couronne d'étoiles d'or. C'eft Vous , a fainie 
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Religion l c eft xons.y qui daignez infpirer mes 
(derniers chants. Je vous en rends grâces, p 
amie de Dieu ! ôc ma Mufe humble &c pieufe > 
après avoir paffc devant les différentes fc^ne? 
du Jour , va couronner fes Chants par vptrç 
clpge Divij;,. 

O FIDÈLE AMIE de l'homme » Se (on Guider 
incorruptible , qui nous as été donnée par le 
Dieu Tout-PuifTant , comme la Grâce ta fœur y 
pour nous ramener vers lui , tu es comme une 
Echelle fainte ou comme un Pont facré , que 
TEternel a jette fur Tefpace immenfe qui nous 
fépare de lui. Le Sage, que tu conduis, y 
marche ^iixement j mais Tinfenfé , qui n'^fpère^ 
qu'en lui, tombe bientôt dans les horreurs 
d'une Nuit éternelle. O fsilutaire préfenr de 
la Bonté de Dieu I quel nom pourrois-je te doçi- 
ner? Eft-ce celui de SageflTe Diyine ? ou bien, 
aimes tu mieux Iç nom de Lumière. Célefte ? 
Ton regard écUire beaucoup mieux les âmes 
égarées , que le Soleil n'éclaire le Monde. Que 
feroient les malheureux Humains fans toi ^ 
f^a$ ta lumière ? Que feroit auûi le Sage luji -i 
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même , s'il eflayoît par la feule raifon humaine 
de fe conduire dans le fentier laborieux de 
la Verm ? •.. Hélas ! vidime du menfonge & de la, 
perverfité , qui font les calamités de cette vie ; 
dénué de Tefpérance d'être confolé dans l'au- 
tre , il feroit prefqu auffi à plaindre que les 
efclaves du Vice. O, Divine Religion, qui 
conduis les hommes au Salut éternel ! Infpire- 
moi donc une fainte dévotion , qui rende mes 
prières auffi ardentes que les foupirs des Ché- 
rubins. Mon âme j captive dans ce corps qui 
erre fur la Terre , brûle du defir de s'unir 
à l'Efptit qui l'a créée. Tu peux feule l'élever 
|ufqu'à fon Sanduaire» où la force des aîle$ 
de l'aigle audacieux & la rapidité de l'éclait 
ne peuvent atteindre : lance vers elle un rayoïi 
du Feu facré que TËternel a renfermé dan^ 
ton fein ; ardent , comme la Dévotion même » 
qu'il pénètre mon âme , qu'il .la brûle & la 
confume ; qu'elle foit comme une lampe , ou 
comme un autel fumant vers le Dieu Créa- 
teur des Efprits & des Mondes^ & qu'enfin^ 
fe confumant elle-même , fa dernière flamme 
fe perde dans l'efpace » pour s'mur à Dieu , 
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qui eft foiï premier principe. O Toi , lappui . 
& Tavocate écernelle de rkomme! tu milices 
fans cefle contre refprié corrapceut» & fans 
celTe tu plaides fa caufe ad pied du Trône de 
Ion Créateur. Proteârice des humains , 6c dans 
la vue de les rendre agréables â rEcernel, tii 
changes le monde pervers en un paradis , & les 
hommes ennemis réciproques» en un peuple 
de frères. Avec toi , nous ne craignons ni la 
mer orageufe » ni la flamme , ni ie fléau def- 
truâeur de la guerre , ni la puiflànce des Ty« 
tans. Tu nous rends , dans l'adverficé 6c les 
tourments, plus intrépides que des Stoïciens j- 
& , dans la profpérité , plus modérés que des 
êtres infenfibles. Tu épures l'homme, comme 
te Soleil épure l'or dans les antres qui le ren- 
ferment y tu effaces de fon cœur le defir impie 
de fonder les abymes de la Miféricorde Divine j 
tu lui ôtes ridée altière de fe croire préférable 
à fes frères infortunés , qui , padànc comme 
lui fur la Terre > ne font pas éclairés de la 
Vérité pure qui mène au Salut } & tu lui don- 
nes la Charité qui 1 eleve peu a peu à l'état 
de l'Ange : puis ^ dans dès moments d'extafe 



y 



LA NUIT. i<î, 



& de raviflement , eu lui montres une gloire 
Relatante 9 wà. Trône d'or , des couronnes , 
<lës palmes^ immortelles j & le bonheur d'être 
afibcié à cette Milice fainte qui célèbre hs 
Grandeurs du Tout-Puiflànt par le chant des 
Hymnes que les.:CI^ceurs célçftes accompagnent 
de leurs harpes Angéliques j tu lui montres 9' 
enfin, le Terme fortuné où doit fe repofec 
1 ame du Jufte qui fe conduit par tes principes 
falutaires. Et alors y il n'y aura plus de Nuit : 
un Matin éternel luira aux bienheurew dans It 

aei 



W' IN. 







G K -' ••» '^5 9 

«7 «J in^ ^ «> t-i^ 









'«• 



•* /* 



